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CONCLUSION ( i ) .  -

U nous est impossible, a cause de 1’abondance des matieres, desui- 
vre 1’auteur de la Polognejugee en Angleterre dans le precis historique 
qu’il trace de ce pays depuis t 3 3 i jusqu’en i 83o. Nous nous conten- 
terons de donner textuellement la fin de cet interessanl travail : i » les 
causes qui anienerent les malbeurs de la Pologne , et a" les vues de 
Pauteur sur 1’avenir de ce pays.

§  I " .  Causes qu i arnerierejit les malheurs de la Pologne.

On a vu que les qualites du caractere polonais etaient an - 
ciennes, o rig in a te s  et constan tes,tand is queses defauts, ainsi 
que ceux de l’organisation de la P o logne , eta ient recents et 
d ’im portation e 'trangere/C es defauts e t cette faiblesse qui f,_ 
n iren t par am ener sa chute, n 'e'taient pas, Comme en Italie et 
dans le P ortugal, le resu lla t de la rnollesse et de la demoralisa­
tion des peoples, mais bien celui d ’un exces de liberte' indiv i- 
duelle et d ’independance de caractere, qualites qui peuvent 
se rv ira  prolonger une lu tte  honorable, mais qui sout nuisibles 
quand il s’agit de se defendre contre dcs forces superieures.
Les Polonais nc s’occupcrent jamais de cette question : A  qui 
appartiendrons-nous? mais bien de celle-ci : Existerons-nous 
ou non comme nation mdependante ? La Pologne ne fut jam ais 
ni soumise ni opprim ee par l’e tranger, de sorte que l’ide'e 
d ’etre autre chose que Polonais est inintclligible a la nation s '

(t) Voyez ci-dessus pag. 81 — 105—161 — 173.
T o m e  I. — N o v e m b k e  i 833 .
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G et cxcm ple, comme celni des E spagnols , p rouve que Ies 
peoples qui savent, soit par leur p ropre  experience, soit par 
tine trad ition  sacre'e , ce  que c’est que la vraic liberte, sont 
beaucoup plus capables de corabattre pour ce bien suprem e, 
que ceux qui n e le  connaissent que comme the'orie philosophi- 
que de'duite d ’une abstraction speculative, et puise'e dans les 
m onum ens de la litte'rature classique.

/  Q uels qu ’aient e'te' Ies de'fauts du systfeme politique des P o -  
lo n a is , on ne saurait Faccuser d ’avoir etc peu libe'ral. La 
liberte' ne fit que grandir jusqu’au dernier pe'riode de leur exi­
stence. C’eta it b ien  l’extrem e de la lib e rte '^L a , poin t d ’im - 
póts; on pouvait, sans passeport, traverser le pays dans toutes 
les directions; personne ne pouvait etre arrete qu ’apres avoir 
e'te reconnu coupab le ; la , le clerge catholique e'tait libe'ral; 
la , p lu to t que dans tou t autre pays de F E urope, rc'gnait une 
parfaite  to lerance. Les m inistres etaient nommes a vie ; les 
juges libres du controlc de la co u ro n n e ; les traile's et les af­
faires d ’etat sounds a la decision des de’pute's de la na­
tio n ; e t ees depute's n ’e taien t eux-rntunes que des de'le'gue's, 
obliges de recevoir des instructions et de rendre cornpte de 
leur conduite a leurs commettaris. L ’aristocratie constitu tion- 
nelle ne formait qu’un conseil; les titres e t les de'corations n ’e'- 
ta ien t pas autorise's par la loi; les substitu tions e t le d ro it d’a i- 
nesse e'taient presque inconnus; la , aucune dignite', en com - 
m enęant par la starostie e t en rem ontan t jusqu’au tróne m em e, 
ne pouvait etre he'reditaire; enfin, le roi e'tait e lu , et oblige', a 
son couronnem ent, de ju re r un pacta  redige' d ’apres les c ir- 
constances, et Funanim ite e'tait requise pou r le vote d  une loi. 
—  U n tel pays peut-il passer docilem ent sous le sceptre de 
fer d’un em pire ou to u t est esclave ! —  Q u’on me'dite sur ee 
tableau et on trouvera le principe de la resistance. E n  ap - 
pre'ciant la puissance e t les moyens em ployes par la R ussie, 
on concevra sans peine la cause de ses succes. La P ologne, 
m ai organisee, perit. II lui fut impossible de re'sister a un e n -  
nem i qui avait non seulement a sa disposition des forces im - 
m enses,m ais qui, pour triom pher, n ’eut pas honte de recourir 
aux plus infames m aneeuvresyL es Polonais, a la verite , se 
m ontreren t cre'dules, e t les annalcs de l’histoire des nations 
u ’offrent rien  qui puisse se com parer a la perfidie, la  vio­
lence e t l ’injustice de la Russie e t de ses allies. Espe'rons
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que ce grand enscignemerit nous donnera pour toujours la 
mesure dc la foi qu’il faut ajouter aux promesses des gouverne- 
mens non responsables et a la hienveillance du despotisme mi- 
litaire.

§  II. Considerations sur I’avenir de la Pologne.

II nous reste a considerer la situation presente de la Polo­
gne, 1 avenir qui se prepare pour elle, et les devoirs de 
1 Europe a son egard. Sa situation est celle d ’un pays qui, 
bien qne moins riche que les aulres, a ne'aumoins fait des 
progres en agriculture, en manufactures, dans l’instruetion pu - 
bhque, et dans d’autres branches de la civilisation, comme les 
routes, les ponts, 1’organisation militaire, et surtout depuis le 
premier etablissementdu duche'deVarsovie en 1 8o6>=-Les cam- 
pagnes de 1812 et de 1813 furent funestes a sa prosperitę, et 
quoique la paix ait retabli 1’ordre et donne' an pays une adminis­
tration re'gle'e, eetle administration ne'anmoins n ’eut pas acoeur 
de relever les ressources du pays, car deja elle voyait d’un ceil 
jaloux les forces naissantes de ce royaumc qu’elle n'aimait 
pas./Qu’on ajoute a cela le caractere du Polonais tel epic nous 
l’avonsdepeint plus haut, facile a entlammer et plein de franchise 
et de noblesse; un patriotisrne air dela de toute mesure; le sou­
venir d’injustices e'prouvees sansrelache; une ferme conviction 
produite par l’experience et de longues souffranecs de ne pas 
voir les griefs redresse's par les puissances, qui, recemmeut 
encore, ont re'pondu si traitreusement a la bonne foi de la Po­
logne. Ce pays fut cn outre opprime par un gouvernement 
etranger et eloigne', qui coufiait l’administration a des a°-ens 
tyranniques. Cependant, telle desesperee que semblait etre 
la position des Polonais, ils ne se laisserent point abattre 
par leurs malheurs, ear ils avaient fait serment de hater le mo­
ment de la renaissance de leur patrie en repandant pour elle 
leur sang sur des terres e tra n g e re s ./

A un esprit profondement retl(chi partout ou il s ’agit de 
liberte, les Polonaisjoignent quelque chose de romanesque dans 
le caractere qui les distingue particulierement j/011 pourrait les 
comparer aux Espagnols d ’autrefois. Les Cosaques d e l’Ukraine 
(Cosaques polonais), forces par Napole'011 de comhattre enEs- 
p ag n e , emportaient avee eux des sachets de terre natale qui 
restaient constamment sur leur poitrine, et qui ne les quit-
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ta ien t pas mśme a leur m ort. Ils esperaient ainsi, menie dans la 
tom be, nieme au sein d ’une terre  etrang£re, toucher encore au 
sol sacre de la patrie . A u tem ps du dernier dem em brem ent, les 
joyaux de la couronue furenl secretem ent enleve's de C racovie; 
ils furent ensevelis dans une contree eloigne'e, pou r ne repa- 
ralfre que quand la Pologne aurait un ro i a elle. L orsqu’on 
elevait le grand tertre  consacre a la memoire de Kościuszko, 
les cham ps des batailles qu’ilavait livrees furent exploiles pour 
fournir de la terre  au m onum ent.

. M ais, dem andera-t-on, la Pologne n’a-t-elle point des chan­
ces de reeevoirdes secours?N 'a-t-e llepasie  d ro it d ’en re'clamer 
a 1’appui de la lutte qu ’elle sou tien t?  Est-elle assez faible par 
elle-m em e pour en avoir beso in^lN i’a-t-e lle  point d ro it de 
com pter sur les provinces situe'es hors des limit es du royaum e, 
qui font encore partie  d’un des trois etats voisins ? Ces p ro ­
vinces lie peuvent pas l’assister aetivem ent, mais elles lui 
olfrent un refuge en cas de m alheur, une re'serve pour 1’avenir, 
e t elles neutralisent une partie des forces de l’ennem i, en a tti- 
ran t sa surveillance, Les peuples de Prusse et d ’A utriche , e t 
meme la cour de V ie n n e , sont loin de ne pas voir avec plaisir 
les em barras de leur gigantesque voisin. Chacun a ,  de p lu s , 
assez'affaire chez soi : les parties e'loigne'es de leurs possessions 
mal assorties re'clament toute leur a ttention . L ’ave'nement ora- 
geux de l’em pereur N icolas, le mauvais succes de la prem iere 
eam pagne de T u rq u ie , do n tles  details et les causes sont mieux 
conuus auxP o lonais qu ’a nous, leur o n tp ro u v e  qupda Russie, 
tout im m ensesque soientsa puissance m aterielleetses ressources 
defensives, ne repose pas sur une base aussi solide e t n’est pas 
te llem en ta  l’abri desrevers qu’on le croit en jugeant a distance.

La prem iere puissance vers laquelle la Pologne tournera ses 
regards, c’est la F rance. Les rapports recens des deux pays, la 
honle que sentient encore les Frarmais d ’avoir vu profaner leur 
sol par une invasion de barbares, e t les circonstances actuelles, 
font esperer que la France relevera son ancienne alliee. 11 y  a 
toujours eu un  certain  degre d ’affinite' en tre les deux n a tio n s ; 
on s’estdeja  rapproche reciproquem ent, quoique jusqu’ici sans 
aucun re'sultat. H enri de Valois ne convint po in t aux Polonaisj 
ils e'taient trop  jaloux de leur liberte pou r s’attacher au sang 
des M e'dicis^C e fu t le plus grand m alheur pour le brave e t 
confiant Sobieski de s’£tre mele'aune intrigue ourdie a la cour de
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Louis X IV , corarae le prouvent ses propres lettres. La con- 
duite molle dę Louis X V  envcrs son beau-pere, Stanislas 
Leszczyński ^ ’abandon cruel des inte'rets de la Pologne lors 
des Irois partages, quand la France aima mieux s’occuper de 
petites jalousies avec l’Angleterre que de prńter aide et assis­
tance a un allie, et de defendre son independauce; enlin, la 
politique e'goiste de Napoleon en vers un peuple devoue et dont 
il ne sut pas apprecier le caractere; ce ne sont certes pas la des 
dettes de reconnaissance envcrs la France.

La France a done, pour ainsi dire, trois taches a laver vis- 
a-vis de la Pologne ; elle laissa s’accomplir le demembremetit 
de ee pays; d ie  1’aida trop tard et trop imparfaitement dans 
1’oeuvre d’une restauration partielle qu’on dut plutót a Dą­
browskie qu’a Napole'on; elle sacrifia enfin aux avantages 
ephesnires d’une paix a tout prix la renaissance de la Pologne. 
La reconnaissance tardive de Louis-Philippe par la Russie, 
doit faire pressentir a la France ce qu’elle avait a attendre, si 
la Pologne lie s’etait pas place'e sur la breche. C’est ainsi que 
les derniers efforts de la Pologne, si funestes a elle-meme, ont 
e’te' le salut de la F rance; son devoir lui est done clairement 
trace'. Ce pays, avec une grande arme'e sur pied, ne'eessaire en 
partie a sa propre defense, peut facilement, en la renforcant, 
disposer d’une force iroposante pour la faire agir, meme loin 
d’elle. II est tout aussi aisc a un pays situe' comme la France, 
avec une population qui a besoin d’activite', d’envoyer une ar- 
me'e a travers le continent, qu’a l’Augleterre d’expedier une 
llolte pour les Indes. Aujourd’hui la F rance, qui a si souvent 
lutte' contre l’Europe entiere, trouverait meme prompternent 
assistance etcoope'ralion. Au fait, 1’avantage que tout le conti­
nent recueillerait, si l’on mettait un terme aux envahisseinens 
de la^ussie , ce grand fleau de l’Europe, ne serait pas achete 
trop cber, meme au prix de grands sacrifices/Ceux qui croient 
que la Russie se bornera a ses limites actuelles, en Europe 
comme en Asie, ferment les yeux devant l’e'vidence, et sont 
sourds aux lecons de l’histoire; aucun Russe n ’oserait avancer 
ce fait, et personne, du reste, n’y  ajouterait foi.

yNotre gouvernement fut au temps du partage de 1772, ou 
profondement ignorant, ou lache a l’e'gard de la politique du 
continent. Le systeme dc non-intervention, suivi alors , e t 
prone' aujourd’h u i, est assure'ment con Venable, ,s’il conduit a
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des re su lta ts  a v a n ta g e u x ; m ais , sem blab le  a d ’a u tre s  p rin c jp es 
n e g a tifs , ce n ’e s tq u e  1’ap p lica tio n  qui p e n t le re n d re  u tile . L a 
v ie ille  p o litiq u e  so n g ea it plus au x  so iiv cra in s q u ’au x  peU ples. 
L e q u i l ib r e  f ta i t  m a iu te n u , p o u rv u  que  les sp o lia teu rs  eu ssen t 
fa it u n  p a r ta g e  eg al du  b u tin  b ien  ou  m al acquis. N o s d itfe rens 
av ec  1 A m eriq u e  qu i d ev cn a ie n t se r ie u x , so n t la seule excuse 
va lab le  p o u r  d iscu lp e r 1 ap a th ie  du  g o u v e rn cm en t d ’a lo rs , 
en co re  n  est-elle  p as suflisaute. E n  179^ ^  *79^ > 1*̂® progres, 
d e  la  rev o lu tio n  fran^aise  et. de  la coalition  occup& rent tro p  
l’A n g le le rrre  p o u r  q u ’elle a it p u  so n g e r a la P o lo g n e . C ’cst 
a in s i , q u  en tra in e s  dans dcs g u e rre s  fu n e s te s , il nous fu t diffi­
c ile , si non  im possib le , d e x ig e rq u e  b onne  ju stice  se fit p a r to u t. 
Si I o n  ne  m et p o in t u n  fre in  a l ’am b itio n  de la R u ss ie , clle 
sa is ira , com m e elle l ’a to u jo u rs  f a i t ,  le m o m en t d ’u n e  eontta-- 

'g ra tio n  g e 'n e ra le , p o u r  co u so m m er la  ru in e  de ce tte  n. b e u -  
rc u se  n a tio n . N o u s ne le v o y o n s que  tro p  b ien  au jo u rd ’h u i ,  
taud is q u e  nous la is io n s en av eug lcs une  g u e rre  in u tile  j les 
tro is p u issan ces , d o n t nous e tio u s ocenpes a jo u e r  le  je u  , 
m e tta ien l a  p rofit la g u e rre  desaslreu se  q u e  n o u s fa isions a  la 
E r a n c e , p o u r  p a r ta g e r  e n lre  e u x  les dep o u illes de  la P o lo g n e . 

• /  E t  q u a n d  ii u n e  e p o q u e  p lu s re 'cen te , au  eo u g res d e  V ie n n e , 
il se p re sen ta  la  p lus be lle  occasion  q u ’il fut possib le  d im a g i -  
n e r  p o u r  re p a rc r  n o tre  fau te , p o u r  re p la ce r  la c le f  de la vo iite  
de 1 edifice p o litiq u e  e u ro p ee n , e t  de  se  co n cilie r la F ra n c e  , 
n o tre  m iu is tre , se v o y a n t dans l ’im p o ssib ilite 'd ’a g ir ,  osa p a rle r 
d u n e  re s tau ra tio u  de la P o lo g n e /O n  v it  lo u t d ’u n  co u p  les 
g ran d es puissances m ilita ires , qu i nag u d re  ne  p o u v a ien t, sans 
n o s  su b s id es, m e ttre  su r p ie d  un  seul re g im en t, p re se n te r , du  
m o in s su r p a p ie r ,  un  m illion  d ’hom m es p re ts  ii so u te n ir  leu r 
s p o l ia t io n /V o tre  g o u v e rn em en t a lo rs , sed u it p a r  q u e lq u es in ­
t e n t s  de co m m erce , e t  les av an tag es que  lu i a ssu ra it l ’ex tension  
te r r i to ria le  du  H a n o v r e , ferm a les y e u x  su r la  destin ee  de la 
P o lo g n e . /  i f t l  *

L es  m anoeuvres d u  g o u v e rn em en t ru sse , e t su r to u t sa p o lice  
o p p re ss iv e  e t  a stu cieu se , fo rce ren t p resq u e  to u te s  les p rem ieres  
fam ilies p o lonaises ii se re tire r  dans :leu rs  c h a teau x . I / a d m i­
n is tra tio n  s ’efforca , m ais en  vain  , de  les g a g n er. E lie s p re -  
fe re re n t h a b ite r  leur6 te r re s , o u e lle s  sc  liv re rt 'n t a l ’ed u ca tio n  
de  leu rs  en fan s. L es  P o lo n a is  qui p o u v a ie n t o b len ir  la p e rm is­
sion de  v o y a g e r, p o u r  ech ap p er aux  esp ions d o n t ils e ta ie n tc n -

i
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loure's dans leur pays, trouveren t, mćme dans l ’e tranger, diffe— 
rens moyens de se rendre utiles a leur pa trie . L es uns frequen- 
ta ien t les etablissemens d ’instruction publique, d ’autres p re -  
naien t du service a l’e tranger; quelques uns fnisaient des re -  
cherches historiques sur leur pays , fouillaient dans les ar­
chives e 'trangeres, e t devoilaient aux nations le secret de leur 
g eo le , qui ne pouvait franchir le m ur d ’airain dont leur pays 
e ta it entoure. L ’ordre donne par le gouverneraent russe a ses 
sujets re'sidant a P aris , qui prescrivait aux Russes de revenir 
dans l’E m pire , e t aux Polonais de rester en F rance , m ontra 
clairem ent comment le cabinet moscovite appreciait le carac- 
tóre des deux nations.

Les de's sont jete's, e t la vengeance active que I’em pereur 
sem ble vouloir tire r, n ’a pas laisse le  tem ps ne'cessaire pou r 
line ne'gociation quj paraissait d ’abord  offrir beaucoup de 
chances de succesyŚi la llussie  pouvait, par une m ediation pa- 
cifique, etre  amende a changer de system e, a reun ir ses p rov in­
ces polonaises, a re trae te r ses ty ranniques ukases, a rem ettre 
aux T urcs le reste des contributions stipule'es, a perm ettre que 
la Valachie et la M oldavie fussent d:nne'es a l’A u triehe , en 
e'cbange de la Gallicie qui serait restituee a la P o logne, en des- 
linan t an duche' de Posen une rc'union sem blable, des qu ’on au- 
ra it trouve' un equivalent pour la P ru sse ; les in terets de l’E u - 
rope seraient satisfaits, et un e tat injustem ent opprim e pourra it 
renaitre  et reprendre peu a peu son rang  parm i les nations eu- 
ro p e e n u e j> /
, C ertes, si une occasion se p resente de rt'parer une faute en 

politique, d’aider une brave ‘nation a recouvrer sa liberte e t son 
independance, ne serait-ce point un crim e que de ne pas era- 
p loyer toute n o tre  influence a preven ir la destruction totale 
d ’un peuple que notre diplom atic a aide a p recip iter dans son 
e ta t actuel d ’oppression ^ U n e  emulation honorable ne devrait- 
clle pas nous engager a ne pas nous laisser snrpasser en politi­
que liberale par la F rance, don t la sym pathie pour les Polonais 
n ’est due qn’a une fraternite' d ’armes fo rtu ite , tandis qu ’on 
pou rra it asseoir les rapports de l’A ngleterre avec la Pologne 
sur la base d ’un attachem ent comm un a la liberte eonstitution- 
nelle? Nous pourrions nous assurer dans la Pologne un allie 
puissant en cas de g u e rre , e t fidcle , comine l’histoire et leur 
caractere nous en donnent la garan tie , un allie qui au trem ent
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sera a la disposition de nos ennem is. Mais nous sommes genes 
par une dette , e t ceux qui l’ont contracted n on t pas ełe assez 
habiles pour nous donner les moyens de l’acqu itte r. Elle a ete 
eontracte'e pou r fournir des subsides a des princes qui nous 
ab andonna im t des que leurs iu terets ne s’identifiaient pas avec 
les nd tresyE ngages dans la grande oeuvre de la reform e, nous 
fumes obliges de laisser ag ir la France dans les affaires de la 
Pologne; la F rance, don t, par une sage politique, nous parta- 
geons les vires e t les p rincipes. Mais proce'dons avec dignite' et 
łoyaute . U ne flotte dans la B altique, une autre dans la m er 
N oire , prouveraien t que 1’A ngleterre n e d o r tp a s .  N ’oublions 
pas que la Pologne a souvent com battu pour p ro teger, jamais 
pou r dom pter les liberte's de l’E tro p e  J e t  si elle avait ex iste, 
il y  a v ing t ans, dans son inde'pendance prim itive, N apoleon 
n ’aurait pas ete a M oscou , ni A lexandre a Paris.

L e gouvernem ent francais, qui appre'cie la  valeur d ’une de­
m onstration politique ou m ilitaire, n ’a pas tarde' a envoyer un 
am bassadeur a S a in t-P e te rsbou rg , poitr ne poin t laisser igno- 
re r  au cabinet russe ce qu ’il pensait an sujet dc la P o logne, et 
en meme tem ps pour donner un  encouragem ent indirect aux 
Polonais, quelles que fussent les mesures qu ’ils se decideraient 
a adopter.

Si le gouvernem ent britannique eu t persiste' dans les opi­
nions qu ’il inanifesta au congres de V ien n e , il eu t agi hono - 
rab lem en t: mais la faiblcsseavec laquelle elles furent abandon- 
ne'es , p ar suite des de'clarations im perieuses dc la R ussie, an- 
nula jusqu’au me'rite de l’in tervention . A lexandre liii-m ćm e 
avait reconnu  la justice dcs pretentions de 1’A ng le terre ; mais 
comme elles contraria ien t ses vues, e t qu il eta it m aitre du 
co n g re s , il l’em porta sur les autres parties. II garan tit cepen- 
d an t aux provinces polonaises de'membre'es des institu tions na- 
tionales, en recom m andant auxhabitans de se soum ettre a leurs 
nouveaux souverains. Le roi de P russep rom it de son cote d ’e- 
tab lir dans le ducbe de Posen, qui lui echut en partage, l’un i- 
formite’ legislative aussi grande que possible.

C’est airrsi que les intentions bienveillantes de 1’A ngleterre 
fu ren t sans effet, e t la signature de ses repre'sentans ne servit 
qu ’ii prepipiter une nation  heroique sous le joug le plus 
od ieuxyO n a suppose' que l’A ngletcrre n ’a desire que le bien 
dc la P o lo g n e , en la laissant sous la puissance dc la R u ssie ;
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niais peut-on supposerqueno tre  am bassadeur eu t donnę son as- 
sentim ept a ćette m esure, s ił avait pu  prevoir 1’usage qu’on en 
fe ra it '/  C ertes, ii a voulu constituer les Poionais en nation li­
brę , sinon independante. Son desir nianifeste n ’dtait pas de 
donner de nouvelles provinces a la R ussie , mais d’e'riger au 
eontraire u nebarrie re  contrę el!e. Toutefois les allies auraient 
d u  re’diger eux-m em es une cbarte pour la Pologne avec sa 
c o o p er a t i on /T i  o u s voyons a pre'sent comm ent la Russie ap - 
precie la diplom atie anglaise. Elle s’en estserv ie d’abordcom m e 
d ’un instrum ent, puis elle l’ajoue'e par des prom esses dont main- 
ten an te lle  ne fait plus de cas.

II aurait m ieux valu que l’A ngleterre eut constam m ent re­
fuse' son approbation a to u t arrangem ent en P o logne; elle eut 
dil re'clamer son entier re'tablissem ent. Le sort de la Polosrne

O

n ’eu t pas ete' p ire , e t le refus de l’A nglelerre lui aurait e'pargne 
ce que l’histoire lui im putera comme un grand crime po li­
t i q u e . ^

L ’A utriche aurait suivi avec plaisir la meme ligne de con- 
d u ite , et la  Russie seule en eut e'te' blesse'e. T outes les fois que 
cette puissance n ’a pas re'ussi a s’em parer elle-m em e de la Po­
logne, elle a toujours tache' de rendre ses voisins complices de 
son brigandage. C’est ainsi q u e l’A utriche e t l a  P russe , entrai- 
ne'es p a r la R ussie, on t eu leur part. Si la  R ussie e t la Prusse 
avaient seules partage' la Pologne , l’A utriche aurait e'te' lib re , 
et se scrait de'clare'e hautem ent contre le partage : mais com­
plice, comme les au tres , elle suit une politique comm une.

Q uand  l’A ngleterre  p rete  son nora a de grands arrangem ens 
politiques qui concernent le bonbeur de plusieurs millions 
d ’hommes, n ’a -t-e lle  pas d ro it d ’ex ig e rq u e le s  conditions aux- 
quelles elle a souscrit soient strietem ent observe'es?
-• Son in tervention  en faveur de la liberte' polonaise, a laqnellc 
elle a renonce' plus tard  , pou r p reparer a la Pologne une in- 
de'pendance partielle , n e  devait-e lle  point etre  pour les Po­
ionais une garantie solennelle que les stipulations auxquel- 
les souscrivit le m inistre anglais seraient observe'es ? Voila 
les questions auxquelles le pouvoir qui nous gouverne pen t le 
mieux re'pondre. Toutefois il est consolantdc penser qu’il pen t 
sc presenter descirconstancesqu im ettron tungouvernem en tfo rt 
a meme de ressaisir un systeme que la faiblesse dc ses pre'de- 
cesseursa fait abandonncr. II n ’est que trop evident que le gou-
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vernement anglais d ’aujourd’hui est surlout coupable envers la 
Pologne ( l ) .  Le seul remede qui soit encore en son pouvoir, 
c’estde negociera temps pour procurer et garantir la jouissance 
de ses droits a uii peuple malheureux , que nous n avons sem- 
blc vouloir defendre que pour le mieux livrer a ses oppres- 
seurs. /

B N  M OT

SUR LES CONFISCATIONS EXERCEES EN POLOGNE

/ L e  droit public de l’Europe, depuis la revolution franeaise, 
a e'prouve' une immense amelioration-; la Russie, comme puis­
sance asiatiquc , est reste'e en arrifere. Elle voudrait a la fois 
maintenir ses prerogatives autocratiques, et entrer dans la 
confraternite des autres pouvoirs de 1’Europe. Elle voudrait 
rester stationnaire, et cependant pe'ne'trer dans la sphere ou se 
de'veloppe le inouvement p rogressif,U ne telle pretention est, 
contre l’ordre elernei des choses. 11 faut que la Russie choi- 
sisse, ou d’etre atteinte par le m ouvem ent, ou d’y etre com- 
pletement etrangfere.

L ’empereur A lexandre, d’accord avec ses allies de i 8 i4 ,  
avait essaye de resoudre le probleme. II avail donne une cbarte 
a la Pologne. E t voyez ce qui est arrive. L ’esprit russe s’est 
re'volte' de voir un etat adjoint a l’empirc obtenir des droits qui 
etaicnt refuse's aux sujets anciens. De 1& cette sourde et cons- 
tante reaction contre les institutions de la Pologne, quoiqu elles 
fnssent garanties par des traites. De la une vice-royaute qui, 
e'manee d'un principe absolu, majs accidentellement obligee 
d’etre l’exprc-ssion d’un principe trnnsactionnel, devait tou- 
jours etre entrainee a agir contre des droits reconnus, devait 
tendre incessamment a les abolir, a les faire tomber en de'sue'- 
tude. Si la loyaute' de l’empereur Alexandre fut souvent im- 
puissante a maintenir intactes les institutions creees par lui- 
m6me , que pouvait altendre un pays libre du gouvernement

( r)  Voyez I ’oavrage  ayant pour titre  : C h a rte r  o f  the  kingdom  of 
Poland w ith observations on L ord  C asllereagh’s negociations at Vienna 
and on the artic les b roken by R ussia.



ŚCR EES C O N F IS C A T IO N S  E X E R C E E S  E N  P O L O G N E .  -2Gy

d’liji prince violent , emporte , capricieux , incapable de 
toute mesure; d’nn prince que la prudence avait exile' du 
trdne de la Russie ? Le moment est venu oil la Pologne, lasse 
a la fin d ’un joug qui devenait dep lusen  plus insupportable* 
s’est arme'e descs propres fers contre ses lyrans. E lle a su c -  
eombe' dans cette lutte ine'gale, et le monde a vu avec horreur 
ce qui estre'sulte de ce combat a outrance entre un peuple qui 
repre'sentait la libertc et la civilisation* et un empire qui rep te - 
sentait la barbarie et la servitude.

L ’empereur Nicolas a cru toutes les vengeances permises, 
et il y eta it pousse' encore par l’esprit russe. Admettons, en 
effet, que le czar, lui tout-seul, aurait pu avoir des inclinations 
plus gcne'reuses; la force deschoses nc pouvait-elle pas re'agir 
sur sa propre volonte? Ies souverains despotiques ne sont-ils 
pas les moins fibres des souverains?

/  C’est ainsi que l’cmpereur Nicolas, toujours aux mains de 
cette fatalite qui le pousse a abolir la religion catholique, qui 
est une religion de liberie', a voulu i in poser a ses sujets cet 
insense catechisme de W iln a , ou se trouve si netteinent 
pose le dogme impie de l’identite' d ’essence de Dieu el d ’un 
empereur, qu cl qu il s o i l . /

E t pourtant le czar actuel.ne peut oublier comment fut quel- 
quefois occupe le tróne de Russie, par quels crimes quelques 
uns y sont montes. Les marches de ce tróne ou il est assis ont 
assez souvent e'te' inondees de sang. Lui qui se dit ehre'tien 
doit savoir que le sang qui fut re'pandu sur le Golgotha fut le 
sang du Christ lui-memc, et non le sang des ennemis ou des 
vicj-imes du Christ. ,
X\\ y aurait ici a faire parler bien fiaut la voix qui s’e'leve en 

Europe contre les confiscations exerce'es sur les malheureux 
Polonais. E t que le czar y prenne garde : en voulant s’associer 
aux ide'es de I’Europe, il consent a etre juge' par les ide'es de 
1’Europe v .

Eh bien ! deux faits doivent etre presens a la peuse'e. La Con 
vention nationale, en 179.?, ne crut pas que la prescription fut 
acquise en faveur des proprietaires investis des depouilles de 
ceux qui avaient ete chassc's de France par la revocation dr 
l’e'dit de Nantes. E t ,  en dernier lieu , sous la restauration, le 
gouverncment francais a cru devoir racheter par un milliard 
les confiscations opc're'es pendant la crise revolutionairc.



268 P O L I T I Q U E .

J e  cite ces deux exemples si diffcrens, non po in t pour eta- 
b lir un d ro it, mais pour m on trer quc la justice viole'e to t on 
ta rd  produit des reactions absoutes d ’avance.

Des considerations d ’.un autre ordre devraient se presenter 
en foule lorsqu’il s’ag it de toutes les bases de la soeie'te; mais, 
en verite^fau t-il s’etonner de voir la meme puissance cpii abo- 
lit, autant qu ’il est en elle , la religion de ceux qu’elle nomm e 
ses sujets, vouloir abolir aussi la propriete '?Q uelles sont les re ­
clam ations possibles lorsque toutes les idees sont bouleverse'es, 
lorsque la violence est substituee au d ro it, lorsque l’on n e 'rc -  
trouve pas meme les plus simples ele'mens de ces capitulations 
qui lien t toujours le vainqueur e lle  vaincu? II faudrait rem on- 
te r bien hau tdans la nu it des sibcles pour trouver des situations 
analogues a celle de la m alheurcuse Pologne.

Si l’E uropc ne finit pas par p ro tester contre un tel etat de 
cboses, par la voix de ses populations et par la voix de ceux 
qui en sont les o rganes, 1’avcnir aura des analhem es qui enve- 
lopperon t e t l’E urope pour avoir laisse' cornm ettre l’iu iqu ite , et 
la Russie pour 1’avoir commise.

/ E t  qu ’on y  prenne garde. Deja, au m ilieu de nous, j ’entends 
de tous cote's des cris encore confus pour m enacer la constitu­
tion actuelle tie la proprie'te', pour m enacer meme l’institu tion  
du m ariage. /Juste c ie l! ne serait-ee po in t la un sinistre p res- 
sentim ent d tiso r t quo nous nous serions fait? L ’humanitc' n’est- 
elle pas solidaire? De quoi aurons-nons a nous plaiudre lors- 
qu ’on pourra justem ent nous accuser d ’avoir souffert quo la 
fam ilie , que la proprie'te' fussent abolies par la force chez un 
peuplc qui a e'te' le boulevart de la clire'tiente, chez un peuple 
q u i,.a  toutes les epoques, a com battu  avec nous e t pour nous, 
chez un  peuple q u i , plus d ’une fois, a e'te' le rem part contre 
lequel s’est brisee la barbarie?

E t le  czar lui-m em e ne do it-il pas’conside'rer avec uneam ere 
tristessc la sorte de gloire qui lui est p rom ise? N e do it-il pas, 
involontairem ent et dans le fond le plus intim e de sa cons­
c ien ce , com parer,le voyage furtif qu’il v ien t de faire dans ses 
e 'tats, avec le fastueux voyage de celle que les adulations du 
siecle dernier nom m erent C atherine-le-G rand? V ous le sav ez , 
partou t sur le passage de la liere im peratrice on creait des villes 
c l  des v illages, on convoquait des populations qui scm blaient 
se presser sur ses pas. C ette fois, un czar, plus puissant en ap-
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parcnce , e'vite ies populations , trace sa route loin des villes el 
des villages, fait o rdonner a eeux qu’il condarane a c u e  ses 
sujets de le fu ir, de ren tre r dans 1’in terieur du pays, de se ea­
rlier dans les forets. L ’em pereur accepte pour lui cette expres­
sion energique d’un historien d’anciennes tyrannies : Pciceni 
appellant ubi solitudinem  fa c iu n t.

b a l l a n c h e .

MOEURS RUSSES.

L B  P A Y S A N  ■

/L e  paysan russe doit dire appele se r t, e a r , nialgrc les af- 
ftanehissem ens partiels laits ct diffe;rentes opaques par C athe­
rine II et par A lexandre, la classe des serfs forme en Russie 
p lus des neuf-dixidm es de la population . E t la faute de la de­
gradation hum iliante de cette  partie  de 1’espece hum aine, qui 
est plongee dans le servilisme leplus abject e tle  plus avilissant, 
doit etre  rejete'e presque en entier sur eeux qui gouvernen t ee 
vaste em p ire / N on settlement ils n ’on t lien  fait pour arraeher 
cc peuple a son e'tat d ’ignorance et de ba rb a rie , ntais au 
eontrairc ils sem blent avoir toujours cherehci les m oypns de 
le m aintenir. e t de le rendre pire s’il eta it possible. E t  en 
effet, peu t-on  parler serieusem ent des essais ou p lu tó t des 
semblans de civilisation tentes par quelques autocrates, ainsi 
que de ees especes d’affranchissemens par lesquels quelques 
seigneurs on t vendu a leurs serfs une ombre de liberte, dans le 
b u t d’en re tire r de l’argen t pour payer leurs dettes ?

D ’abord , se ra it-il possible d'e eiviliser ee peu p le?  11 y  au-r 
ra it U R beau livre a faire sur cette question e t sur les mgyens 
les plus eonvenables a em ployer pour parvcn ir a ee b u t . L  em­
pire russe est compose de g5 nations d ifferen tes, qui parlenl 
plus de 4o idiomes divers ( 1) . Ainsi, e ’est 9 5  peuples qu  il

( I ) Dans un prochain article, nous parlerons des diverses nations qui 
coniposent 1’ensemble du vaste empire des czars, et nous lacberons 
d’indiquer les caracteres distinctifs de cbacunc de ees nations, avec 
l’epoque de leur reunion a l’empjre, et le plus ou moins de resistance
qu’elles ont opposee. |  w. p > —*"•
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faudrait civiliser a la fois; faireperdre a ehaeun d’eux ses pre- 
juges, ses moeursdepraveeset barbares, ses superstitions. Nous 
eroyons que ce travail serait bien difficile, jiournepas dire im­
possible. Le paysan russe est esclave par nature ; il n ’a pas le 
sentiment de son existence ; il ne sait. point qu’il est horame 
avant d etre serf, d n a pas m^me 1’idee de cette liberte p re- 
cieuse a laquelle tons les hommes sont appele's. II se croit ne 
pour servi^r Le gouvernement veut des machines qui obeissent 
servilement a la iqain qui les fait qgir : il les a parfaites. II n ’a 
qu a les laisser telles qu’elles sont. Le serf russe, on peut le dire 
sanscrainte, n’est pas encore mur pour la civilisation. Avant 
qu’il soit capable d ’en sentir et d’en recevoir les bienfaits, ileu  
a pour I non long-temps encore : il semble par nature an tiso ­
cial, sauoagc. C ar, qu’on ne s’y trompe pas, la liberte et l’a- 
mour de la liberte ne se donnent pas , ne s’acquierent pas. Uy 
a des peoples qui l’ont en naissanj, cet amour de la libertequi 
leur fait taire de grandes choses. Chez cespeuples, la tyrannic 
est impossible. Si elle se montre, elle n’est que momentance et 
passagere : tot. on tard elle sera rejetee. Le peuple, fier et im­
patient du joug, se retevera et saura se laver de cette lepre im­
pure qui le rongeait. Ces peuples sont les aines des nations. 
D autrcs, au contraire, sont nes pour 1’esclavage, et non pour 
la liberte' qn’ils ne comprendront et peut-źtre n ’aimeront j a ­
mais. II faut qu’un joug de fer pese sans cesse sur eux.

Le peuple russe peut etre mis au premier rang .de ces der- 
niers. Pared aux femmes de ce pays qui ne se croient point 
aimees si ellesne sont maltraitees,la nation russe se croit aban- 
donne'e et trahie si elle ne sent une main toujours presente et 
forte appesantir un joug qu’elle che’rit.

L  education du peuple est nulle en Russie. Le paysan sait 
ce que lui a appris son p^re , ce qu’il sait comme par instinct, 
boire, m anger, sopffr.r (  si toutefois il a l’ide'e de souffrance) 
et obeir. —  Courbe sous la servitude, il ne pent dlever ses 
idees au dessus de la glebe a laquelle il est perpetuellement at­
tache.

II ne peut rien posseder en propre. Les nobles seuls et quel- 
ques bourgeois privilegie's peuvent avoir des propriete's terri- 
toriales. Ses enfans ne lui appartiennent pas; ils sont la pro- 
priete de son seigneur, dont il depend entierement, et qui peut 
Ip vendre, le changer, lui et ses enfans, seul ou en familie. II esf
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r e g a r d e  coinme m euble e t sduvent comme propriete  im m obi­
l i z e  , e t il depend entiercinent de 1’hum eur e t du caprice de 
son m altre.

Le paysanrnsse est ennemi de toute nouveaute . II fait ce que 
faisait son pere , et il ne perfeetionne rien . Aussi les arts me'ca- 
niques son t-ilsdansl’enfance. Les m eubles, les tra ineaux ,Iesus- 
tensiles sont te lsq u ’ils etaient il y  a cent et deux cents ans. L  e- 
ducation meme des bestiaux est en R ussie dans son enfance. 
C ’est dans les m ines qne le paysan rnsse se m ontre un peu plus 
industrieux et in telligent que partou t ailleurs. D ans ces pi isons 
souterraines, souffre et travaille un nonibre infini d ’esclaves 
qu ’excite sans cesse au travail la crainte du knout e t d ’autres 
chatim ens aussi terrib les qu’infames.
/ L e  R ussea toute l’astuce e t la souplessedu Grec du Bas-Em - 

p ire , avec 1’audace bru tale , les convoiliscs efirenees et le m e- 
pris des hommes qui caracteriserent jadis lesenfans de G engis- 
K han.

Son avidite est extreme^' E lle do it etre  nalurelle a d eshom - 
mes qui ne possedent rien q u ece  q u ’ils peuvent soustraire a la 
rapacite’ de leurs m ailres. D es qu ’il a ramasse’ quelques roubles, 
il les en te rre , et il m eurt souvent sans avoir pu  jou ir de son 
tresor qui reste perdu  et enfoui.

/X,’usage de l’eau , comme boisson, lui est presque inconnu. 
II bo it une espece d’hyd rom el; mais l’eau-de-vie tient le p re ­
mier rang ; c’est sa passion dom inan tę : des qu’il a de l’argen t, 
il s’enivre. Les innom brables fetes du calendrier sont autant 
de jou rs consacres a la crapule. Comme le lendem ain se ressent 
toujours de la debauche de la veille, on peu t assurer que le pay- 
sau russe est ivre les trois quarts de l’annee. Ce genre de vie 
affecte de bonne heure son tem peram ent. Aussi a l’age de 60 
ans touclie-t-il a la de'crepitude, et rarem ent il parv ien t ii 70 
ans. La mauvajse nourritu re  don t il fait usage , et l ’habilude 
qu’il a , pour se defendre du froid, de passer six ou sept mois de 
ran n ee  dans des eluves infectes don t l’a ir n’e'st jam ais renou - 
vele, con tribuen t aussi a la depopulation de l’empire.

L e paysan russe n ’est pas moins superstitieux quo lourbe. 
Sa religion est la plus grossiere qu’il soit possible de v o ir; son 
christianisme consiste en une foule d ep e tite s  cerem onies, aux-* 
quelles il se ferait un  crime de nianquei / D ’innom brables signes 
de ero ix , des genuflexions, des prosteruations dans lesquelles
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ii se frappele front contrę terze en repetant Gospotlipomiloui! 
( Seigneur, ayez pitie de m o i!)  voilii a peu pres tout son 
culte.

Dans les maisons, il y a toujours une image pendue vers la 
fenetre; dans les rues, il y  en a d ’exposees A la devotion pu- 
blique : quelque presses quo soient les passans, ils s’arretent 
devant elles et les saluent de plusieurs re've'rences entrcmele'es 
de signes de eroix. La premiere chose que Ton fait generale- 
ment en entrant dans line charnbre, c’est de chercher des yeux 
1 image, de la regarder en faisant le signe de la eroix, ensuite 
on salue lc maitre et la maitresse de la maison.

La plupart de ces images ont des traits exage're's qui les ren- 
dent ridicules et meme hideuses. On regarde comme tin peche 
de les vendre; mais on les troque dans les marche's contre des 
denre'es. Lorsqu'elles sont trop vieilles ou brisees, on les enterre 
on on les jette a l’eau.

L image de saint Nicolas a la preeminence sur toutes les au- 
tres : c est le grand saint, souvent mdme l’unique Dieu du 
peuple ( i ) . /

Lorsque la conscience lui reproche quelque grand crime, le 
Russe n ose entrer dans l’cglise; mais il se prosterne devant la 
porte, le visage contre terre, et la frappe avec le front, demons­
trations de devotion qui tiennent bien plus du fanatisme que 
d’une pie'te’ veritable. 11 n ’est pas rare de voir des Clous diriger 
de loinleurs pas versf’eglise, faire de norabreuxsignes de eroix, 
en demandant a Dieu de leur fournirl’occasion de prendre quel­
que chose; apres cette ce'rcmonie, ils rodent, cherchent, trou- 
vent, volent, et revienncnt devant la meme eglise remercier 
Dieu de l’occasion qu’il leur a presentee.

Le commun du peuple d i t : Quand je  trouve sous ma main 
quelque chose qui me convient, pourquoi ne le prendrais-je

( I )  Le culte e t la veneration des im ages des saints s’e tendent ju s-  
qu ’aux im ages des em pereu rs, cl exercent tan t d ’em pire sur l’esprit des 
R usses, que lors de la dern iere  g u erre  en P o lo g n e , les soldals , qui 
m ettaient tout a feu et a sang avec une incroyable b a rb a rie , s ’a rre la ien t 
frappes de respec t a la vue de ces im ages, e t n ’osaienl p o r te r  la main 
sur les objets qui leu r  paraissaient places sous leur sauve-garde . /

( N. chi n .)
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pas(i)? II faut bien p(icher, si nous voulonsque Dicu pardonne. 
/'D epuis la suppression de la dig,lite'patriarcale par Pierre Icr, 
les empereurs reunissent nu pouvoir temporel la puissance ec- 
cle'siastique; et e’est encore une des causes de cette veneration 
profonde des Russes pour le souverain. lis le regardent comme 
1’image de Dieu sur la terre, et quand il a parle, ils obeissent 
aveugle'ment, parce que Dieu etle  czar le veulent./''

n'resume, le paysan russe est fourbe, sauvage, corrompu, 
superstitieux, ivrogne. II a les vices des peuples civilises sans * 
en avoir les vertus. Sans industrie, ignorant, crapuleux, il 
croupit sous un gouvernement cruel et despotique, qui brise les 
ressorts de 1’ame, et qui etoufle les germes de 1’emulation et de 
la civilisation. Pourquoile Russe serait-il industrieux? tout ce 
qu’il peut acqucrir 11’appartient-il pas a son maitre / L  es im- 
raenses terres de la Russie manquent de bras pour les culti- 
ver, parce que la servitude devore les liommes, et qu’cilc 
repousse du coeur de tout etre sensible le desir de se perpe’tuer 
dans une race d’infortunes. Et voila les hommes que, par sa 
seulc volonte, le czar lance, quand il lui plait, sur les peu­
ples qu’il veut soumettre ! Sans se donncr la peine de les faire 
exercer long-temps pour en faire de bons soldats, il les revet 
d’un uniforrne et leur dit : Marche! Ils savent obeir, et cela 
suffit. Le nombre et l’obeissance passive et brutale pourvoi- 
ront au courage et a 1’art de bien se battre.
/L e  soldat russe supporte les fatigues, endure la fttim et la 

soif, et ne murraure jamais /a  peine connait-il la desertion. E 11 

naissant, il est esclave;dumoment qu’il se connait, il apprend 
qu’il a un maitre dont la volonte sera toujours une loi pour lui. 
Familiarise' avec cette ide'e, la seule qui l’occupe, 1’obe'issancc 
passive et absolue eu est une suite naturelle. L’ordre du sou­
verain appelle sous les drapeaux des milliers de soldats : ceux 
sur qui le sort tombe recoivent les adieux de leurs parens, de 
leurs amis, qu’ils ne reverront plus, et vont stupidement af­
fronter la m ort; ils sont places devant une batterie comme ils

(1) Le tćm o ig n ag e  dc  l ’c m p e re u r  A lexandre  v ien t c o r ro b o re r  l ’o p i- 
n ion  ćm isc ici p a r  n o trp  c o lla b o ra te u r  : « Le paysan ru s se  e st tc lle m e m  
en clin  il la  f ilo u te r ie , d isa it un jo u r  c c t e m p e re u r ,  q u ’it I’em p o rtc  su r  
le s  Ju ifs  eux -m em es, q u ’011 re g a rd e  coim ne les  p lus h a rd is  v o leu rs  el 
le s  p lu s  ad ro ils  liious de la b u s s ic .  » X . du I ) ,
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le seraieilt dans un corps de garde en tem ps de paix : e’est la 
leur poste, l ’ordre  de leu r chef les y  a ttache, ils ne le qu itte- 
ron t jam ais./L a religion vient encore se joindre a line raison 
si puissante ; les paysans russes c ro ie n t, pour la p lupart, a la 
predestination  : ils sont presque aussi f'atalistes que les T urcs.

L e soldat russesupporte  les fatigues, lefro id , le chaud, parce 
que sa prem iere education 1’aen d u rc i a to u t ; il passe d ’une ex- 
trem ite  a l’autre sans s’en apercevoir. II est mdme arrive que 
les vivres avant m anque dans le cam p, on proclam ait un jeune de 
deux ou tro isjou rs, o rdonnepar le souverain, et l’arm ee s’y so u - 
m ettait sans m urm ure , parce que D ieu et le czar le voulaient.

II est sobre par habitude : accoutume des I’enfance a se nour- 
r ir  d ’ognons, de mauvais pain , de le'gumes souvcnt c ru s , l ’e'tat 
m ilitaire ne change rien  a sa m aniere de v ivre. C ependant cette 
sobrie'te ne s’etend pas jusqu’aux liqueurs fo r te s ; il ne peu t s’en 
passer, ct il en derobe partou t oil il en trouve . V o ic iu n  exem - 
ple qui m ontrera jusqn’ou le pousse sa passion pour cette 
boisson.

La collection des preparations anatom iques du ce'lhhre H ol- 
landais R uysch, achete'c par P ie rre  I "  en 1717, avait ete p la- 
ce'e dans le cabinet d ’histoire naturelle de S ain t-P etcrsbourg . 
E n  1740, le feu ayant pris a cet e'tablissement, lesso ldals aux 
gardes furent charges de transporter les pre'paratifs anato­
m iques. Un de ces soldats ayan t par hasard casse’ une fiole, se 
blessa au d o ig t, e t l ’ayant suce, il trouva que son sang avait un 
gout fort agreable et nouveau pour lui. La fiole fut videe eu un 
instant. 11 fit part de cette decouverte a ses cam arades, e t les 
preparatifs anatom iques arrivereu t a sec a leu r destination .

P o u r etre  excite a b ien faire son devoir dans une bataille, le 
soldat russe, ou tre  les m otbs que nous avons deja enonee's, a 
de plus 1 espoir du pillage, qu on ne peu t jam ais empecher^ et 
su rtou t la certitude de trouver la m ort derriere  lui s’il eta it 
ten te  de faire un pas en arriere  (1 ).

( i l  L o is  de l’attaque de Varsovie en 183 0 , des canons, p laces sui 
les d e rrie re s  de l ’arm ee assaillante , devaient faire feu sue les soldats 
russes qui lacheraien t p ied  devant Fennem i.

C e moyen d’appvendre aux Russes a e tre  im m obiles connne ties 
bastions devant l ’ennem i, en p lacant la m ort d e rrie re  eux , fut inventee 
p a r  le general M udich qu i, dans la cam pagne de 1 7 3 6  contre  les T u rcs ,
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II n 'est point pent- dtre de conqudte im possible avec de p a -  
reilles troupes. Q ue l’E urope y prenne bien g a rd e ; depuis assez 
long-tem ps les avis nc lui out pas m anque ; elle semble ne pas 
les en tendre. U n jou r peu t venir o u ilse ra  tro p ta rd , e te lle  sera 
foree'e derecevo ir les chaines que lui prepare deja len o rd . A u- 
jo u rd ’hui, la m onarchie universelle de la Russie est presque ine­
vitable, a m oins d ’une grande opposition de la part des pu is­
sances de l’occ iden t.Il esta craindre que ces puissances ne so ient 
divisees en tre  e lles; et leur em iem i,profitanl de leurs divisions, 
finira par les engloutir. C ette puissance, comme le dittrfesbien 
Napole'on ( i ) ,  assise sous le pole, adossee a des glaces e'ter- 
nelles, qu i, au besoin , la rendeu t inabordable, n ’est attaquable 
que trois ou quatre mois de l’anne'e, tandis qu’elle a douze 
mois contre nous. E lle n ’offre aux assaillans que les rigueurs, 
les souffrances, les privations d ’un sol de 'sert, d ’une nature 
m orte ou engourdie, tand is que ses peoples ne se lancent 
qu ’avec ardeu r vers les delices du m idi.

P ou r former une arme'e, elle peu t faire lever e t avancer des 
peoples entiers, e t on ne peu t s’empdcher de fre'mir a l ’idee 
d’une telle masse, qu’on ne saurait a ttaquer ni sur les cote's ni 
sur les derrieres ; qui deborde impune'ment sur vous, iuondant 
lou t si elle triom phe, ou se re tiran t au milieu des glaces, au 
sein de la desolation, et de la m o rt, de venues ses reserves, si 
elle est de'faite ; toujours avec la faculte de reparaitre si la for­
tune le perm et. N ’est-ce pas la la te te  de l’h y d re , 1’A ntee de 
la fable, dont on ne saurait venir a bout qu’en le saisissant au 
corps et l ’e'touffant dans ses b ra s?  M ais ou trouver l’H ercule 
de'sormais ?

Napole'on essaya de saisir au corps ce nouvel Ante'c ; inais il 
fut m alheureux dans celte lu tte ; il fu tva incu  lui-m ćm e, e'puise 
par les divers combats q u ’il lui avait livre's.

C’est par la Pologne que la Russie a prelude a son ere d ’iu- 
vasion e t d’agrandissem ent. P a r quelle nation  term inera-t-e lle  
ses conquetes? Quels sont les peuples qui recevront les d c r-

ne trouvant pas les Kusses assez aguerris et disciplines, faisait enterrei 
vivans ceux qui, pour se soustrairc au danger de rester en ligne, fei- 
gnaient de tomber evanouis.

(1) Memorial de Sainte-Hclenc,  tome vm , pag. 207 et suivantes.
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niers seslois et ses chaines ? Commo Alexandre do Macedoine, 
avancera-t-ellc jusqu’a ee qu’ellc trouvc I’Oce'an et qu’elle no 
voie plus de peuples a dom pter? Nous n ’osons repondrc a ces 
questions, quoique peut-etre il soit facile dc le faire. Nous 
dirons seulement aux peuples de l’Europe :

Les Perses out quitte 1’Asie , e t , s’avaneaat vers l’Occidcut, 
ils out traverse lc Bospliore. Trois cents Spartiates sont morls 
pour leur disputcr lc passage des Thcrm opylcs, mais ils uc les 
out point arretes. Ils sont venus jusqu’a A thenesportant partout 
le fer e tla  llamme, c tc ’est aupres de eette ville, a Marathon et 
a Salamine, que deux fois leurs armees innombrables out c'te 
aneanties.

Les Pęrses du nord, les peuples du grand empire, out passe' la 
Vistule qui est peut-etre les Thermopyles de l'E urope mo 
derne, et ils n’ont point e'te' vaincus a Marathon et a Salamine, 
ear la Polosrue est esclave et ils sont venus deux fois a Paris.

O r, nous le dem andons, que serait-il arrive' si les Perses 
eussent ete vaiuqueurs dans ces deux batailles? Que serait 
devenue la civilisation naissantc de la Grece et de 1 Europe )

( I .  M.)

Y A R I E T E S .

Q L IN Z E  .TOURS A YA RSO V IE

AU M O IS  D E  S E T T E M B R E  I  833 .

J ’arrive de Varsovie oil quelques affaires personnelles m’a- 
vaient conduit. On ignore, ou plutót on veut trop ignorer tout 
ee qui s’y passe, pour quo je ne cherche a (le'trir an moins 
par la publicite’ les horreurs qui se commeltenl dans ce mal- 
heureux pays.

J ’eprouvai en passant la fronlifcre mille vexations de la part 
des douaniers et des Cosaques. Mais quel triste spectacle pre'- 
scnle la route de Kalisz a V arsovie! pas un voyagcur, pas une 
voiture de postc. P ourtant,a quelque distance de Kalisz, j aper- 
eus devaut moi un grcupc de gendarmes et de Cosaques. Ils
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escortaient unc charrette dans laquelle etaient deux infortunes, 
les mains lieey. Je  desirais, en passant pres de ces malheu- 
re u x , leur te'moigner au moins par un regard tout ce quo 
j ’e'prouvais; inais comme si leurs bourreaux avaient devine 
mes intentions, ils se mirent entre eux et moi pour inter- 
eepter nos signes d’intelligence, leur enviant jusqu’a cette con­
solation. Je  passai le coeur navre. Je  m’etais arqete a un relais 
un peu plus eloigne pour prendre quelque nourriture , quand 
ie»vis arriver une voiture fermee attelee de quatre chevaux de 
poste /L a.portiere s’ouvrit, un officier de gendarmerie en des- 
cendit aussitót, e t j’eus a peine le temps d apercevoir un vieil— 
lard a cheveux blanes et les mains liees, car la portiere se 
referma, les cbevaux qui etaient prets furent immediatement 
atteles, et la voiture partit. Je m’adressai alors au mailre de 
poste pour lui demander qui etait dans cette voiture. « Cela ne 
me regarde pas, » me repondit-il d’un air effraye. J aliais 
repartir , et je me promenais dans la cour en attendant rfies 
cbevaux,' lorsque ce maitre dc poste s’approcha de moi : 
« Ah monsieur, me d it-il , je n’ai pas ose' vous re'pondre dans 
<■ le bureau, parce que les murs out des oreilles ; mais vous 
« <;tes Francais, et ici je n’he'site pas a vous parler a coeur ou- 
« vert. II n v a pas de joqr, depuis trois mcis, ou des voitures 
o de detenus ne passent. On nous fait commander des chevaux 
« d’avance ; mais nous ne savons jamais pour qui. Sur la moin- 
o dre denonciation, sur un simple soupcon, meme des notables, 
« des proprietaires sont arrele's, et on n’en entend plus parler. 
« Nous sommes bien malheureux ! » E t dc grosses larmes rou- 
lereut dans ses yeux. Je ne pus retenir les m ie n n es ./

Sur loutc la route je rencontrai des convois de prisonniers, 
les uns a. pied, tralne’s comme des betes, les autres dans des 
charrettes fernte'es, tous, en general, bien mis : il etait facile 
de reconnaitre des gentilshommes polonais. J ’arrivaia Varsovie 
dans la plus profonde tristesse; j ’exhibai a la barrierc mon 
passeport muni de toutes les signatures voulues. On me dc- 
clara qu’au bout d une heure je dcvais me presenter chez le 
gouverneur de la ville.

Varsovie a l’aspect d une forteresse ; on n y rencontre que 
des soldats ou des juifs. Ce ne sont pas des soldats comme ceux 
de la garde russe qu’on vit a Paris cn r8 i4  > ce sont des Cosa­
ques, des Baschkirs, des Circassiens, enliu les pcuples barbares

f t

(
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de l’Asie. II me .semblait voir 1’avan t-garde  tie la tlesccnte on 
E u rope  d ’un nouvel A ttila.

Je  m ’em pressa i, pou r ne pas e tre  p rev en u , de me rendre 
chez le general Pankra tiew , gouverneur de la ville. II me fit 
subir uu in terrogato ire des plus m inutieux, et un secretaire 
eerivait mes rc'ponses. Q uand le gouverneur eut term ine 'ses 
questions, il m ’invita a signer l’in terrogato ire  qui c'tait ecrit en 
langue russe. Je  refusai. 11 fut done force de le faire traduire en 
francais, e t alors je consentisii signer. II me fallut encore aller 
chez le feld-m arechal prince de V arsovie. Queiles penibles 
sensations ne fait point na itre  la vue de ce palais des rois de 
Pologne, garde comme une citadelle par ces barbares de l’Asie, 
e t devenu au jourd ’hui le sdjour de leur chef!

A la grande porte  d ’entree du" cote' de la place Sigism ond, 
on a place deux co rp s-d e -g a rd e ; aux portes laterales des 
soldats veillent nuit et jou r; enfin derriere le chateau , au des­
sous de la terrasse qui donne sur la V is lu le , Paszkiewicz a fait 
e'tablir une caserne pour les C ircassiens, qui sont les seuls 
sur lesquels il se repose en tierem en t; car meme les soldats qui 
com posent les re'gimens du Caucase eprouvent parfois de la 
pitie a la vue des affreux traitem ens dou t on abreuve la m al- 
heureuse Pologne.

J e  me trouvai done en face de Paskiewzicz, que 1’on consi- 
dere deja en Russie comme un he'ros, comme le vainqueur du 
m onde. C ’est un homme p e tit, gros, laid et eom m un. II m ’a- 
dressa la parole d ’une facon qu’il s’efforca de rendre p o - 
l i e , sans pouvoir v re 'ussir; les questions recom m encerent 
sans n o m b re ; il m’in lerrogea sur ma vie passe'e, presente 
e t fu tu re ; jamais accuse devant une cour de justice ne fut 
oblige de repondre a plus d’interpellations indiscretes, je dirai 
presque insoleutes. Paszkiewicz insista surtou t pour savoir 
exactem ent quand je comptais qu itte r V arsovie. Je l’assurai 
que ce serait le plus lo t possible, des que les affaires qui m’a- 
vaien t amene dans cette ville seraient term inees. II me con- 
gedia la dessus. Je  ren trai a mon hotel, e t je fisaussitot tousm es 
efforts pour pouvoir q u itte r un pays oil, meme comme F ran - 
ęais, sous la p ro tection  de mon gouvernem ent, j ’avais a redou- 
te r  de me voir enleve sous le pre'texte le plus frivole.

Quelle difference entre Varsovie que j’avais vue en 1807 et 
en 1812, alors si anim ee, si brillante, si gaie surtou t; et V ar-
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sovie que j ’avais m aintenant sous Jes yeux ! U n m orue silence 
rćgne dans les ru e s ; on n ’y rencontre  presque plus de voitures, 
a l’exception de quelques caliches menees par des cochers a 
barbe, qui poussent des cris sauvages quand il s’agit de fa ire 
ranger les passans. P a rto u t des corps-de-garde ; sur toutes les 
places des canons charges a m ilraille et braques sur les p r iu -  
cipales ru es ; p arto u t des militaires arrogans au milieu de p a i-  
sibles bou rgeo is, comme si on avait a craindre un ennemi dans 
chaque passant. On ne se parle pas de peur d  etre soupęonne', 
car le soupęon est un crim e. S il in arrivait de dem ander des 
nouvelles de quelque camarade de 1 armee : « C h u t! » me di~ 
sa it-o n ; e t plus bas : « II a d isp a rn ! »

II me fut facile de m’apercevoir que j ’etais espionne de tons 
ęótes ; on me conseilla de prendre un  dom estique de place qui 
eta it connu pour un espion , et on me d it que par ce moyeu je 
serais plus tranquille. N ’e'tant venu a V arsovie que pour ven- 
dre une petile  maison qui m’etait echue en heritage , je 
n ’hesitai pas a p rendre le inouchard a mon service. Cela me 
rappela un voyage que je  fis en Espagne., oil je fus oblige de 
louer fort cher un courrier que je mis sur le sie'ge de ma voi- 
tu r e ,  et qui n’etait autre q u ’un b an d it, mais aussi cette p re­
caution me mit ii l’abri de tous les voleurs de grand chemin.

Les consuls e'trangers sont surtout l'objet de la plus severe 
surveillance. T o u t Polonais qui serait en relation avec e u x , 
se com prom ettrait et s’exposerait aux plus grands dangers; 
aussi ignoren t-ils com plctem ent to u t ce que le gouvernem ent 
russe a in te re t a leur cacher.

C roira-t-on  jamais que ce fut moi qui appris a l ’un  d ’eux 
que l’on tracait une ligne de forteresses le long du cours de la 
V is tu le , sur la rive d ro i te , depuis la frontiere de Prusse ju s- 
qu ’a celle d ’A utriche?  M odlin est le p rem ier p o in t , ensuite 
v ien t V arsovie ou on construit sur rem placem ent des casernes 
dites d ’A lexandre, une citadelle des plus redoutables, qui, par 
sa position , comm ande tou te  la ville. U ne te te  de pont tres 
forte rattache cette citadelle au svsteme de defense cleve sur 
la rive dro ite . P lus h a u t, on fait des forteresses de D em blin , 
P ie tro w in , Zaw ichost. U ne seconde ligne est e'tablie sur le 
B ug : B rzesc-L ilew ski en est la clef, aussi on y a entrepris des 
travaux im menses.

Ce pendant les consuls de F rance et d ’A ngletcrre ignoraien t
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tout cela. II n ’y a pas besoin de dire que la pressc cst comple- 
tement sans effet. On saisit qnelques jours avant mon arrivee 
la Gazette de Berlin, parce qu’il y  e'tait dit qu’un nouveau con­
sul anglais e'tait en route pour Varsovie; tant est redoute'e la 
nouvelle la plus insignifiante qui serait de nature a re'veiller 
quelquc espe'rance, et a ranimer les esprits abattus sous l’op- 
pression la plus tyrannique !

Toutes les prisons de Varsovie sont pleines , on choisit la 
unit pour transporter dans l’inte'rieur de l’empire les prison- 
niers qu’on veut de'rober sans jugement a leurs families, a 
leurs amis et a leurs compatriotes; tous les cloitres qui avaient 
ete' convertis en prisons sous le grand-due Constantin, lie suf- 
fisent plus; on a ete' oblige' de construire une prison a la bate 
dans l’interieur de la citadelle. Je ne me sens pas la force 
d ’aller plus lo in ; d’ailleurs les tableaux que j ’aurais a retra- 
cer paraitraient incroyables ; car il faut avoir vu Varsovie, 
il faut y avoir passe' quelques jours pour se faire une juste 
idee des horreurs el des cruaute's dont elle est victime.. 
Si les homines appele's a nous gouverner avaient etc te'moins, 
eomme moi, du joug affreux qui pese surlaPologne, ils songe- 
raient a reprimer 1’ambition immodc're'e de la R ussie, qui, 
plus ta rd , lancera ses hordes sanvages sur l’occident de l’E u- 
ro p e /O n  comprend sans peine que je me hatai de terminer 
mes affaires, et quinze jours apres mon arrive'e je me pre'sen- 
tai de nouveau chcz le feld-marechal pour lui anuoncer mon 
depart. Cette nouvelle semblait le disposer mieux en ma fa­
vour, aussi me reeut-il avec inoins de nidessry Apres ma se- 
eonde entrevue, je m’empressai de monter en voiture, et je 
partis; mais arrive anx portes de Varsovie, tin officier de 
gendarmerie suivt de deux soldats s’avanca , et ordonna 
au cocher de s’arrcter pour examiner s i , dans ma voiture , 
il n y avait pas des armes cachees , ou des papiers secrets^  
Alois, ma personne, ma voiture, mes (diets, mon coffre, mon 
portefeuille furent fouille's avec la plus scrupuleuse exactitude. 
Comme on ne trouva rien , j ’esperais pouvoir continuer mon 
voyage; mais j ’appris que I empereur tlevait passer par ectte 
route le jourm em e, et qu’on avait l’ordrc de fouiller tous les 
voyageurs, quels qu ils fussent, et de les retenir sous garde deux 
heurcs avant et deux heures apres le passage de l’empereur. 
Mais ce qu’il y eut encore de plus extraordinaire, c’esl que la
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defense la plus rigoureuse etait faite a tous les paysans de tra- 
vaillcr ce jour-la  dans les champs a deux m-ille pas de la rou te . 
C ette maniere de voyager explique le rescrit im perial public' 
p ar l’em pereur a son re tour dans la cap ita le , rescrit ou il 
annonce a ses peuples e t a l’E u ro p e , qu’en traversan t le 
royaum e de Pologne il a partou t trouve' le p lus grand calme et 
la tranquillite la p lus parfa ite.

P en d an t qu ’on me tenait prisonnier dans une des cham bres 
de la maison de poste, une scene uon m oins digne de la ci­
vilisation russe se passa sous mes yeux. U n regim ent avait. 
p ris  les armes pour etre  passe en revue par l’em pereur, e t pour 
lui servir de sauvcgarde pendan t qu ’il cbangerait de chevaux. 
On avait fait p lacer les plus beaux hommes au prem ier r a n g ; 
niais comme il se trouvait que quelqucs uns d’entre eux seu - 
lem cnt e'taient decores, et que le g rand  nom bre des croix, des 
medailles eta it dans les derniers rangs, le colonel donne l’ordre 
d ’enlcver les croix e t les me'dailles aux soldats du  second et 
du  troisieme ran g , pour les placer sur la poitrine de ceux dn 
prem ier. Comment qualifier une action semblableV Peu t-on  
plus assimiler les hommes aux betes?

C ependant, apres quatre heures de d e ten tio n , on me laissa 
continuer mou voyage. A une vingtaine de lieues de V arsovie 
jc m ’arretai quelques heures chez un ancien com pagnon d ’a r-  
mes, proprie'taire d’une maison de cam pagne pres la grande 
rou te . Son accueil fut cordial comme jc* ra’v attendais, et pour- 
tan t il me pressa de p a rtira u  plus to t. « Si on venait a savoir, 
d it-il, qu’un  e'tranger, un F rancais su r to u t, s’est a rrete  chez 
m oi, j ’eprouverais mille vexations, e t m em eje serais peu t-e tre  
arrete'. » C et officier me raconta qu’il eta it defendu a qui que 
ce fu t, sous les peines les plus s e v ire s , d ’av o irn i fusils ni au- 
eune espece d ’arm es; il e ta it done impossible de faire la chasse 
aux anim aux sauvages. Aussi les loups comm encaient a se 
m ontrer en grand nom bre, e t venaient souvent dans les villa­
ges enlever les troupeaux, les chevaux e t mćme les enfans. On 
est force' de liv rer bataille a ces anim aux avec des'fourches et 
des pelles, ce qui am ine  souvent des accidens trfes funestes. Les 
loups, en effet, ne sont-ils pas dignes de s’allier avec les Russes 
pour exterm iner la Pologne ?
/ J c  lie m ’arretai plus qu’a la frontiere, e t quand je l’eus fran- 
chie je fus comme deharrasse d ’un poids enorm e; il me sem -
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b la il q u c je m e  reveilla is aprfcs u n  p en ib le  cauchem ar, ta n t e ta it 
a fllig ean t to u t ce q u e  j avais vu e t e p ro u v e  d e p u is  qu in ze  jo u rs!

V ous qu i taxez d e x ag e ra tio n  les tab leau x  q u ’on  vous trace  
de  ce m alh eu reu x  p a y s ,  allez a V a rso v ie , e t  vous v e rre z  que 
to u t  cc q u e  l ’on p e n t d ire  su r  la P o lo g n e  e st b ien  a u  dessous 
de  la rea lite '%

Paris, ce 10 noveinbre i833 .

U N  O F F I C I E R  F R A N C A I S .

L A  M E R E  P O L O N A IS E , p a r  M i c k i e w i c z .

T raduction  inedite.

O  M hre  p o lo n a ise ! si tu  vo is lu ire  d an s les y e u x  de to n  fils 
la flam m e d u  g en ie , si son  fro n t p o rte  l ’e m p re in te  de  ce tte  n o ­
b le  franch ise  qu i e arac te risa it n os a ieu x  ; si, q u i tta n t  les jeu x  
de  son a g e , il p re te  une  o re ille  a tte n tiv e  au x  re'cits d ’un  a u tre  
s iec le , au x  b eau x  fa its  d arm es de ses an ce tre s  j ó m ere  p o lo ­
n a ise !  p re n d s  g a rd e  A ton fils ! A rre te - le  su r  le p e n ch a n t d e  
1 a b im e ; p ro s te rn e -to i d e v an t la M ere  d e  d o u leu r, e t  c o n te m p le  
le  fer qu i hii d ech ire  le se in . H e'las! le m em e fer va  te  f rap p e r 
to i-m e m c . —  T a n d is  q u e  p a r to u t a illeu rs les am es ge'ne'reuses 
so n t ap p e lee s a c o m b a ttre , a tr io m p h e r  e t  a  v iv re  d an s la  p o s -  
te'rite', to n  fils, reserve' p o u r  des d a n g ers  sans g lo ire , su b ira  le 
n ia r ty re  ; m ais o b sc u rem e n t, sans reco m p en se  , sans v o ir  ses 
vceux ex au ces . —  E h  b i e n ! q u e  d ’avance  il s’h a b itu e  aux c a -  
v e rn es  so m b re s , au x  v ap eu rs h u m id es  e t  m a lfa isan tes ; q u ’il 4 

v o ie  ra m p e r  e t  s’a g ite r  a u to u r  de  sa couche les re p tile s  des m a- 
r a i s ; q u ’il a p p re n n e a  c ac h e rse s  d o u leu rs  com ine ses jo ie s ;  q u e  
sa  p en see  so it im p e n e tra b le , sa p a ro le  so u rd c , son re g a rd  tr is te  
e t  a b a ttu .

L e  S a u v e u r d u  m o n d e, au x  jo u rs  d e  son  e n fa n c e , jo u a i t , 
d i t - o n ,  av cc  ce tte  c r o ix ,  em blenie de  son fu tu r d c stin  ; q u ’a 
so n  ex em p le  to n  fils se fasse u n  je u  d ’av ancc  du  so r t  qu i d o it 
l ’a tte in d re . —  F a is - le  jo u e r  avec des cha in es ; q u ’il se p laise  a 
p o u sse r la b ro u e tte ;  q u e  la  h ach e , q u e  la  co rd e  lu i so ien t fa -  
m iliferes.— C a r il  n ’i r a p a s ,  com m e le sa n c ie n s  ch ev a lie rs , p lan ­
te r  1'e te n d a rd  su r les in u rs de  S o ly m e , o u , com m e les g u e rrie rs  
d e s  tro is  co u leu rs , a rro se r  de  son san g  une  te r re  lib re  e t  g lo -
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rieuse. — P our lui, duns sa som bre e t triste  carrierc, il aura 
pour champ de hataille uu cac’not sou terrain , pour adversaire 
un tribunal im pie, pour a rrć t immuable la volonte' de fer d ’un 
au tocra te .— Alors ton fils d isparaitra, ne laissant pour souvenir 
de sa courte existence que le bois noirei d’un gibet, les pleurs 
passagers de quelques femmes, et de longues causeries a voix 
basse autour de la tlamme d ’un foyer !

CHltONIQUE POLONAISE.

C R A C O V 1 E .

R ien n ’cst aussi inte’ressant que les efforts patriotiques que 
font les Polonais dans l ’inte’rijt de leur pays, quelle que soit 
la position oil ils se trouven t; on ten te  mćine de ge’nereux 
efforts sur le sol a sse rv i; et le pe tit e'tat polonais soi-disant 
lib re , la ville e t le territo ire de Cracovie, nous cn fournit un 
exemple frappant. A peine sorti des tourm entes d ’une re’action 
anti-liberale , a peine revenu du coup que l’ordonnance de re ­
formation a porte' a son organisation sociale, deja l’esprit 
national s’efforee de se re tre m p e r / La faculle de me'declne a 
l ’universite' de Cracovie, grace aux soins de plusieurs savans 
Polonais, v ien t d ’etre augmente'e d ’une chaire pour form er des 
ehirurgiens de cam pagne; e t ses deux cliniques ont ete' con- 
siderablem ent agrandies.

L a  nouvelle d iete, om bre d’une represen tation  nationale 
que les trois souverains so i-d isan t pro tecteurs ont b ien voulu 
laisser a cet e'tat, a signale son existence. M . M eneiszewski 
v ien t de reckoner la publicite' de sfcs seances. On a vivem ent 
de'battu la m otion, e t une adresse propose'epar ce de'pule' a ete 
adopte'e a la majorite' de 23 voix contre 5. H onneur au courage 
du rappo rteu r! honneur a la  fermete' de l’assemble'e, quel que 
soit le succfes qu ’obtienne sa noble e t ge'ne'rcuse dem arche !

d u c h e  d e  p o s d n .

N ous n ’avons ricn  de consolant a dire sur les Polonais an 
pouvoir de la Prusse. U n de nos correspondans a vu  m adem oi­
selle Em ilie Szczauiecka la veillc de son depart pour une des 
places fortes ou, commo nous l’avons de'ja d it, elle va expier,
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par nn einprisonnem ent d ’une an n ce , et par la perte  d ’un cin- 
quiemc de son patrim oine, le crime d ’avoir e 'te , pendant la 
guerre d ’independance, sceur de charite' a V arsovie, e t d’avoir 
desservi les hopitaux. T ous les Polonais du pays de P o se n , 
qui, pendant cette saiute lu tte , on t passe la frontiere du duche, 
ont e'te e'galement condamne's. P lus de onze mille proces sont 
en tam es; c’est done la cinquieme partie  de onze mille fo r tunes  
que le gouvernem ent prussien va s’adjuger ii lui-m dm e ! On 
avait propose' a mademoiselle Szczanieeka de lui faire grace, si 
elle voulait la dem ander au ro i par ecrit. E lle  a noblem ent 
refuse^

/L e s  m alheureux Po lonais, debris de ceux que le gouverne­
m ent prussien a fait ren tre r de force sous le joug  de la R ussie, 
gem issent encore dans lesfers. P lus de six cents d’enIre eux sont 
a D antzig ; on les fait travailler aux fortifications, et la m isere 
e t les m auvais traitem ens sont la seule recom pense de leurs tra- 
vaux e t de leurs fatigues \ y

Y a -t- il une expression assez fo rte , assez e'nergique pour 
qualifier cette conduite lache et cruelle d ’un gouvernem ent qui 
pre'tend m archer avee le siec le?L ’opinion publique, en Prusse, 
en ferait seule ju s tic e , nous n ’en doutons p a s , si elle pouvait 
se m anifester, e t si elle pouvait donner un libre essor a sa p en - 

'see. M ais n’est-elle pas sous le joug  d une censure de plus en 
plus rigoureuse ( i )  ?

P O Ł O N A I S  E N  G A L L I C I B .

/U n  Polonais echappe des cachots de la M orav ie , donne 
des details sur les traitem ens qu’y subissent les relugies polo­
nais, que l’on veu t em barquer a T rieste  et envoyer en A m e- 
riquc. P lu s ieu rsd ’entrc eux on t despassepo rtspou r la F rance; 
mais ni l’A utriche ni la Baviere ne veulent souffrir qu ’ils p ren - 
n en t cette d irectionyParm i ces refugies se trouve un  venerable 
capucin a longue barbe. La catholique e t apostolique A utriche, 
pour ne pas scandaliser ses peuples en leur donnant le spec-

( i)  Le g o u v ern em en t p ru s s ie n , p o u r  se d ć b a rra sse r  de  ces m al- 
h e u re u x  re fu g ie s , v ien t de d e c la re r , dans la  G aze tte  d ’e ta t ,  que  la  
p erm iss io n  d ’a llc r  en  A m erique  se ra it acco rd ee  a lou t P o lo n a is  qui 
la  d em an d era it. O n pen se  generalem ent. que  ce tte  m esu re  a  e te  
ad o p tee  aux d e rn ie re s  con feren ces de M iincb en g ra tz .
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tacie d im moine enchaine et traite eomme an criminel, l’a fait 
venir dans le cabinet du president de Briinn, oil l’attendait un 
barbier qui l’a rase', malgre' sa protestation, en presence du 
gouverneur et d’un grand nombre de hauts fonctionnaires. On 
lui a laisse' une moustache et une royalb, et on l’a rev£tti d’uu 
habit ordinaire, alin de pouvoir etre confondu avec les autres 
refugies.

r R E F U G I E S  E N  F R A N C E .

L’organisation des depots de refugies polonais a subi des 
mutations ; celui de Bergerac a ete presque dissous a la suite 
de quelques mesintelligences qui y avaient eclate" asl occasion 
dela nomination du nouveau chef envoy e par le gouvernement. 
Le malheur rend irritab le ; e’est a cette cause que nous vou- 
drions attribuer les desagremens qu’a e'prouve's, de la part de 
quelques uns de ses com patriotes, M. le colonel Podczasld, 
officier de merite, et qui donna des preuves de courage et de 
devouement tan t que se prolongea la lutte memorable de 1831.

Le depot de Bourges a e'te' reparti en plusieurs sections ; les 
refugies qui le composaient ont ete diriges sur d’autres villes 
situe'es dans onze de'partemens. Les uns ont. du se rendre a 
Saint-Lo et a D ax, d’autres en Bretagne , d’autres enlin dans 
le Bourbonuais.
t  V-OXsociation des Etudes e'tablie par les re'fugie’s polonais a 
Paris, dontnous avons enlretenu noslecteurs dans le n° III  de 
notre recueil(page l4o), vient de publier, dans une des feuilles 
polonaises paraissant en France, un petit resume de ses tra- 
vaux pendant le premier semestre. On voit dans ce compte 
rendu que l’association a obtenu, par une cotisation de ses 
propres membres, et par des subsides envoye's d’A ngleterre, 
depuis le 29 de'cembre i 832 jusqu’au 3 qout de l’anne'e cou- 
rante, une recette de i4,44* francsy que ses depeuses ont 
monte dans le meme temps a 6,210 francs 96 centimes, et que 
son restant de caisse etait, au 3 aoiit dernier, de 9,23o francs 
4 centimes,; Les premiers efforts de l’association ont eules re- 
sultats sulvans :

1° Une e'cole militaire polonaise a ete formee a Paris. 
Cinq professeurs, parmi lesquels on a vu avec plaisir un gene­
ral et plusieurs ofliciers distingue's, y ont donne des cours de 
tactique d’infanterie et de cavalerie, d ’artillerie, de mathe'ma- 
tiques et de dessin militaire. Une souscription ayant e'te' propo-
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see  p o u r  fou rn ir l’ecole de liv res ind isp en sab les , l ’association  a 
con tribue ' a ia c rea tio n  de  ce tte  e'cole, en  lu i fo u rn issan t u n  lo ­
cal c o n v en a b le , des m eub les ne 'cessaires, e t  en  fa isan t l ’acq u i- 
sitio n  d ’u n e  p e tite  b ib lio th eq u e  m ilita ire .

2° D e s  re fug ies a y an t te 'm oigne le de'sir de  se v o u e r a l ’e tu ile  
dan s p lu sieu rs  d e p o ts ,  l’assoc ia tion  a  en v o y e  des liv res  e t  des 
a rtic le s  de  d ess in , n o m m em en t au x  d e p o ts  d e  B esancon , de 
T o u lo u s e , de  B o u rg es e t d e  C h a te au ro u x .

3° E n  a tte n d a n t quo la  societe' pu isse  m e ttrea ex e 'cu tio n  son 
system e d ’o p e ra tio n  q u i d e p e n d  en  p a rtie  d u  co n sen tem en t d u  
g o u v e rn em en t fran ca is , e t  en  p a r tie  des fonds qu i lu i s e ro n t 
confie 's, elle a  tache' de  su b v e n ir  au x  beso in s de  onze jeu n e s  
P o lo n a is  qu i se co n sacren t a u x  le ttre s , au x  a rts  e t  a l ’in d u s tr ie , 
dan s les ecoles e t  a te lie rs  de  P a r is ,  en  le u r  o ffran t des subsides 
m en su els . E lle  a aussi e n tre te n u  u n  e leve a  la  fo n d e rie  de  ca ­
n o n s , a T o u lo u se .

4° E nfin  I’asso c ia tio n  s’est efforce'e de  se re n d re  u tile  a  ses 
jeu n e s  C om patriotes , en  s’e m p lo y an t auprbs d e  l ’au to rite ' p o u r  
o b te n ir  des perm is de  se jo u r, so it a P a r is , so il d an s d ’au tre s  
villes co n venab les au  gen re  d ’e 'tudes cho isi p a r  les re 'fugie 's; si 
ses te n ta tiv e s  n ’o n t pas to u jo u rs  e'te' cou ronne 'es de  succes, 
elle  n ’a  p as d u  m oins a  se re p ro c h e r  d e  le9 a v o ir  ne'glige'es.

N o u s co n sig n o n s ici avec p la is ir  u n  tra i t  qu i p ro u v e  q u e  les 
P o lo n a is , a u  se in  m śine  d e  l’in fo rtu n e  , sav en t en co re  tro u v e r  
les in o y en s de  v e n ir  au  seco u rs  d e  leu rs  freres necessiteu x . 
U n  c ap ita in e  p o lo n a is , M . M ak o w sk i, re tire  a N ie d e rb ro u n  
( B a s - R h in ) ,  a  cause de  ses b lessu re s, affecte' de  la  m a lh e u -  
reuse  p o s itio n  d e  ses c o m p a trio te s  en  S u iss e , av a it ad resse  au  
p re s id en t d u  co m ite  p o lo n ais  de  S tra sb o u rg , u n e  p iece  de 
d e u x  francs, d e u x  b a g u es , u n e  c ro ix  de  1’o rd re  m ilita ire  de  P o -  
lo g n e  e t  d e u x  ch em ises , avec p r ie re  de  c o n v e rtir  ces o b je ts 
e n  a rg e n t p o u r  a ssiste r les re fug ies p o lonais qui se tro u v e n t en  
S u isse . D e sc ito y e n s  de  S tra sb o u rg , v iv em en t to u ch es d u  d e -  
v o u e m e n tg e n e re u x  de ce h ra v e  officier, q u i se d e p o u illa it de 
ses e ffe ts , e t  m em e de sa c ro ix , te 'm oignage de  son  courage  
e t  de  son  p a tr io tis m e , p o u r  seco u rir ses in fo rtu n es  co m p a­
tr io te s ,  o n t re c u e ill i, p a r  so u sc r ip tio n , u n e  som m e d e  35 
fran cs , egale a  la v a leu r de ces o b je ts, e t  o n t ren v o y e  les b ijoux  
a  ce b ra v e  officier, d o n t les ge'nereuses in te n tio n s  se so n t ainsi 
tro u v ees  rem p lies .
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P U B L I C A T I O N S  P O L I T I Q U E S .

/ L a  Publication de l ’ouvrage intitule Souvenirs historiques 
dc la Pologne, ne se ra len tit pas. N ous avons successive- 
m ent accueilli la douzieme livraison qui term ine le prem ier 
volum e. La prem iere et la deuxiem e livraison du second vo- 
m ent oni egalem ent paru . E llcs conticnnent des articles Lis— 
toriques tres-in te ressans; un en tr’autres, s u r la m o r t heroique 
de Julien  M ałachow ski, p a r M . K oźinian, e t un autre Sur 
le brave e t infortune ‘L abanow ski, par M . G aszyński.

L e P ielgrzym  ou Pelerin polonais a egalem ent poursuivi 
sa carriere. A pres le seizifeme num ero qui a term ine la p re­
m iere partie de ce journal, nous avons vu paraitre successive- 
m ent neuf autres num eros de la seconde partie . Parm i les ar­
ticles interessans, nous citerons un Chant dc guerre inedit, de 
G arczynski, jeune poete polonais que la patrie, la litte ra tu re  
e t ses amis v iennent de perd re  recem m ent, et une autre poesie 
de M. Jasm in , improvise'e a Agen ( departem ent de L o t-e t -  
G aronne). E lle a pou r titre  les O iseaux dc passage, 011 les 
Polonais en France. Nous ne connaissons que la traduction 
polonaise faite par M. U lrich, laquellc nous fait tre s-b ien  au - 
gurer de l’original.

D eux nouvelles publications poliliques sont venues au g - 
m enter le nom bre des productions de la presse sem i-pe'riodi- 
que; ce sont le Czas ( le  T e m p s) , publie' a M ont-de-M arsan 
(d e p a r t, des L andes), e l N owa P olska  (N ouvelle  P o lo g n e), 
paraissant a P aris. N ous avons lu  les quatre prem iers num eros 
du  Czas, de la prem iere , e t les onze prem iers num eros dc 
la N ow a P olska. Ces deux journaux qui paraissent avoir la 
meme tendance, appartiennen t a l ’opinion tres-prononce’e du 
m ouvem ent. La N ow a P olska  term ine ainsi son prospectuis^r 
« L ’e'mancipation de l’esprit hum ain , l ’affranchissement ab - 
« solu de la pensee e t de la societe, guerre au passe', transfor- 
« m ation totale de l’E urope, une nouvelle tendance im priniee 
.  aux sciences, l’etablissem ent d ’une synthese de la pense'e,
« une e t ge'ne'rale, nouvelle religion, nouvelle hum anite, nou - 
.  vel avenir, tel est le sym bole de la N o w a  P.olska. »

T e l n ’e'tant pas e t ne pouvant ćtre le syrnbole du P olonais, 
il est naturel que cette  Nouvelle Pologne se soit de'clare'e con tre  
notre journal. C erte s , le Polonais ayant pour b u t p rincipal
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d'arracher la Pologne a la domination e'trangere, et desirant y
parvemr par lous les moyens capables d ’inte'resser les pcuples,
1 opinion et les pouvoirs, n’a ni la pretention, ni les moyens, 
nous l’avouerons irauchemeut, de se prescrire une tache aussi 
gigantesque que celle qu’annonce la N ow a Polska. Au lieu de 
declarer la guerre au passe', nous rappellerons ce passe', qui 
nous pre'sente pour la Pologne une existence de dix sićcles, et 
londe ainsi ses droits de la maniere la plus irrefragable. Au 
lieu d ’une transformation totalc de I’Europe, nous souhaitons 
plutot que !a Pologne independante s’y retrouve au plus tot 
eomme partie integrante, sous la sanction du droit public. Au 
lieu de proclamer une nouvclle religion , essai que nous ne 
croyons pas le tnoins du monde pouvoir re’ussir, nous espe- 
rons que les Polonais garderont la leur; que meme l’affran- 
cbissement de la religion catholique dans la Pologne sou- 
inise servira a assurer uu jour sa de'livrance, en reagissant 
contre les empie'temens du prose'lytisme schismatique dirige's 
si puissamment aujourd’hui par la Russie, quoique, d ’ailleurs, 
nous respections toute opinion religieuse quand elle est sin­
cere, qu’elle part du coeur, et qu’elle n’est pas une manifesta­
tion orgueilleuse, plus faite pour charmer 1’esprit et I’imagi- 
tion, que pour produire des effets moraux.

Quant aux autres tendances indique'es par la Nowa Polska  , 
nous desirons avec elle tous les progres, toutes les ameliora­
tions dont l’expe'rience aura prouve' la possibility, le besoin et 
les avantagcs. Cela dit une fois, uoys ne reviendrons plus sur 
les inculpations et meme les invectives dirige'es contre nous 
par la Nowa Polska , e t nous terminerons nos observations 
sur ce journal, par un avis que notre vive sympathie pour la 
Pologne et les Polonais nous force a donner a ses re'daeteurs ■ 
c’est que la justice et l ’equite furent toujours la base de tout 
systeme politique, de toute entreprise de ce genre, generale 
ou particulieie. Or, nous ne trouvons pas cette justice et cette 
equite dans la maniere dont le journal en question est re'dige. 
Au contraire, nous y voyons toutes ses pages remplies d’ac- 
cusations calomnieuses, de faits controuve's ou defigures, le 
tout dansl’intention manifeste de noircir des noms honorables, 
respectes en Pologne et a 1 e'tranger, des noms quiauraient dii 
^tre a l’abri de toute injure, ne fut-ce que par la raison qu’ils 
sont persecutes et proscrits par l’aulocrate. E t pourquoi cet
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appel aux partis?  pourquoi ces haines e t ces vociferations, 
quand au contraire tou t fait une loi aux Polonais de reun ir, de 
concentrer leurs efforts? A h! tandis que le pouvoir arb itra ire  
use contre eux de toute sa puissance; tandis que le reste de 
l’E urope n ’y oppose que la  plus im passible, la plus apatbique 
inaction., e s t-ce  aux Polonais a faire cause comm une avec 
leurs adversaires ? Ceux d ’entre eux qui sont libres de leurs 
actions, ne devraien t- ils pas p lu tó t se rapprocher, se serrer, 
se donner la m ain, et etre pendant la  paix, p en d an t l’arm is- 
tice, ce que, de l ’avis mćme du Czas, les Polonais sont to u - 
jours au m om ent de la lu tte ?

« L 'em igration  e t la Po logne, d it ce journal, se divisent en 
« deux parties, comme l’E urope en tiere . Mais il n ’existe pas 
« de partis parm i nous, quand il s’agit d ’expulser les M osco- 
« vilcs, quand il faut reconque'rir l’independance. A lors nous 
•< sommes une familie (p o u rq u o i pas to u jo u rs? ); alors nous nc 
« form ons qu’un p a rti;  alors un  seul esprit nous anime : le 
« pauvre cultivateur com bat a cóte' du m agnat, le vieillard est 
* aum śm e rang que le jeune hom m e, e t une seule voix reten- 
« ti t dans toute la masse du peuple : M ort aux oppresseurs !
« liberte' a la  Pologne ! »

Rc'dacteurs des feuilles po lonaises, qui suivez le d ra - 
peau de 1’extrem e m ouvem ent, soyez de telle opinion po liti­
que que vous vo u d rez , peu  nous im porte ; mais e'vitez les per- 
sonnalite's; taehez d ’e'clairer, de convaincre ; tachez d’a ttire r a 
vous vos coinpatriotes au lie u  de les repousser; ne calomniez 
pas; autrem ent vous ferez naitre  des soupeous funestes e t de's- 
honorans; car agir dans le sens de l’ennem i, e’est comme si 
1’on agissait sous son inspiration. O r, dites vous-memes si quel- 
que chose peu t etre  plus agre'able a I’autocrate , que de vous 
voir de'sunis, vous de'chirant les uus les autres, tandis qu’il tieut 
la pa trie  etouflee dans ses serres, e t qu ’il puise dans votre 
exage'ration e t dans vos fureurs de nouvelles arm es contre 
vous./'

O B V R A G E S .

Yoici les nouveaux ouvrages publie's tout re'cemment par 
les refugies polonais.
ł . N o tes d ’un officier polonais. P a ris , im prim erie de P in ard . 
2 . Poe'sies d ’E tienne Garczynski. P a ris , chez P in a rd , 2  v o l . ; 

ouvrage posthum e du poetc que la Pologne v ien tde  perdre. 
T o m e  I . —  N o v e m b r e  i 8 3 3 .  Supplement.
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3 . T ow arsyslw a W zajeiiiey pomocy (S o c ie te  de secours 
m .uluels), p ar A lexandre Jofow icki.

4 . O ostatnich w ypadkach R ew olueyi Polskiey (D e s  dcrniers 
cvenem ensde la revolution polonaise), par B. Niemojowski

5 . U ber die R evolution in D eu tsch land , tradu it du polonais, 
par M aurice M ochnacki. P a ris , P inard . — Le N ational du 
26 seplem brc en parle avec eloge.

(i. A ppel du peuple polonais an people francais.
7 . Nonvelle religion im poseeaux Polonais.
8. Q uatre  p rem iere s  lecons d ’h is to ire , par M. Laponneraie a 

Bourges. O nvrage imprime en langue polonaise.
(). M elodies Polonaises, mises en niusique par A lbert S o ­

wiński. P a r is , H ector Bossange.
10. Spis im ienny M ęczenników Polskich. (L istę nominale des 

M artyrs polonais, nontenant 771 noma. —  Leipzig.
1 1. R eduta O rdoiina ( L a  redoute d ’O rd o n ) , poeine de M ic­

kiewicz. Leipzig.
12. T ren y  W ygnańca  (P lain tes de l’E x ile ), par Niemcewicz. 

Leipzig.
CL Pam iętnik N arodu  polskiego (M em orial de la nation po­

lonaise); prospectus d ’un onvrage pe'riodique qui do it pa- 
ra itre  a Leipzig.

i 4 - Choix dcs ouvrages de Clem entine Hoffm an, nee T anska, 
12 vol. in - i  2. Breslaw, ch ezK orn . On peu tse  procurer cetle 
edition a P a ris ; p rix - 4 ° fr-

i 5 . Pam iętnięki Pow stauia L itew skiego (M em oircs sur L In ­
surrection de L ithuan ie , par W ro tn o w sk i, cinq livraisons 
form ant la prem iere partie avec une ca rte , et la prem iere 
livraison du deuxiem e volume.

1G. T he book of P ilgrim age. L e livre des pelerins de M ickie­
wicz, tradu it en anglais par Szyrrna, Londres.

17. La V leillc Pologne, on Album historique et poetique, com­
pose de chants 011 legendes de J . - U .  N iem cew icz, par 
Charles F orster.

D cnx livraisons de cet interessant onvrage v iennent de 
para itre  successivement. Le texte historique est precis e t soi­
gne ; les chants, traduits par des litterateurs connus, se rv i- 
ron t a faire re ten ir les noms et les lieux illustres par l’an - 
cienne gloire on d ’nucleus malheurs de la P ologne; les litho-
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grap h ics qui accom p a g flen t l ’o u v ra g e  con tr ib u en t a l’orner  
e t  a le  recom m an der a l ’a tlen tio n  d es lec teu rs.

) 8 .  L c  C h a n td u  C h asseu r, tirt? d es p o e s ie s  d e  M ic k ie w ic z , m u -  
siq u e  d e  K o tk o w sk i.

i g . W ie c z o r y  P ie lgrzym a'. L es soire'es du  p e'lerin , i re f i-
vra iso n .

2 0 . T a b lea u  sta tis t iq u e , p o litiq u e  e t  m o r a l, du  sy s tć m e  m ili-  

ta ire d e  la R u s s ie , par J .  T a ń sk i.
2 1 . L a  g u erre  d e  P o lo g n e  en  1 8 3 1 , par M arie  B r zo zo w sk i,  

lieu te n a n t d ’artillerie; a v ec  u n e  carte d e la  P o lo g n e . L e ip z ig ,
* i 8 3 3 .
2 2 . L ’cxile' d e la P o lo g n e , p rem iere  liv ra iso n . D ijo n , i8 3 3 .

R E F U G I E S  E N  S U I S S E .

R ien  n ’a en co re  change' la p o sitio n  cr itiq u e d es P o lo n a is  en  
S u isse . II parait q u e l ’a u to r ite  d e  B ern e a n e'gocie , par l ’e n tr e -  
m ise d e  M . T i l l ie r , av'ec la D ie te  helve'tiq u e, p ou r  ope'rer un  
de'placem ent d e  c e s  refugie's, q u i seron t dirige's, a leu r  e h o ix , 
so it  en  A n g le te r r e , so it  en  A m eriq u e . C ’est su rtou t, d it-o n , les  
em barras financiers qui o b lig e n t  la S u isse  a p ren d re c e tte  
m esu rc ./N e a n m o in s , r ien  n e  parait etre  d efin it iv em cn t arrete, 
e l  n ou s esp ero n s que r ien  n e le  sera sans q u e l ’on co n su lte  
pre'alablem ent le  voeu d e s  n o b le s  p ro scr its . E n  a tte n d a n t, les  
secou rs p ro v iso ires n e  leur m an q u en t p a s /L e s  re'fugie's p o lo ­
nais, en  F r a n c e , se  c o t ise n t  p ou r  leu r  offrir d es su b sid es. L a  
ge'ne'rosite' d es A n g la is  s’e s t  exerce'e en  leu r  faveu r. U n  n e v e u  

d e  N a p o le o n , L o u is  B o n a p a rte , leu r  a e n v o y e 'u n  p re'sen t, a 

1’o cca sio n  d u q u e l il  leur a adresse' d eu x  le ttres q u e  le s  jo u rn a u x  

ou t re p c tc e s , et qu i fon t au tan t d ’h on n eu r a ce lu i qu i le s  a e'crites 
q u ’a c e u x  au x q u els  e lle s  so n t destine'es. U n e  lo te r ie , pre'pare'e
ii c e t  effe t par le  co m ite  cen tra l p o lo n a is  d e  B e r n e , seconde'e par  
l ’a ctive  b ien fa isan ce d ’u n e  dam e a llem an d e, p ro m et d e  re'aliser 
le s  v u es  d u  d on ateu r e t  le s  voeux d e  to u s c e u x  qui s ’inte'ressent 
an sort d e  ces n o b les  exile's,

n e c r o l o g i e .

L a m o rt v ien t de ravir tro is P o l o n a i s a  1’e'm igration : M .C h a rles  
Z y c h o n , a p e in e  age' d e  d ix -n e u f  a n s , le q u e l a eu  le  m alheur  
d e se n o y e r  dans la  M a y en n e  a L ava l. L es hab itan s e t  la garde  
nation ale sc  so n t  reun is p ou r  lui ren d re les h on n eu rs fun eb res. 
—  M . Y ale'rieu Z a ia ezk o w sk i, o ffic ierage ' d e  v in g t-u n  an s, e st



2 0 2  ' C I I R O N I Q C E  P O L O N A I S E ,

mort a Tulle le i cr septembre dernier. Son frcre avait epuise 
ious les moyens pour ramener le calinc dans son am e; inais l’i- 
de'e de sa patrie retombee sons le joug, l’idee de la proscription 
et de la perte de sa familie le poursuivait sans cesse, et finit 
]>ar le laire succomber. On a v u , dans le cortege funebrc, des 
Francais confondus avec des Polonais et des Espagnols refu- 
gie's. Dans le nombre des discours prononces sur sa tombe, nous 
avons distingue celui de M. J. Sarget, avoue, quenous insere- 
rons dans un de nos prochains numcros, s il’abondance des ma- 
tieres nous lc permet. — M. Etienne Garczynski est decode' a 
Avignon, le 19 septembre dernier, a la suite d’une affection dc 
poitrine. Son ami, son maitre et son emule, Adam Mickiewicz, 
etait present a son lit de mort, et lui a ferme les yeux. La me- 
moire dc ce poete distingue, que notrc derniere guerre comp- 
tait parmi ses Tyrte'es , ne perira pas en Pologne ; ses oeuvres 
lui survivront. /

M E S U R E S  D U  G O U V E R N B M E N T  E N  P R U S S E .

Un ordre insere dans les feuilles allemandes, et envoye' a un 
des pre'sidens superieurs de la P russe, nous a fait connaitre 
quo les noms de quelques Polonais, sc rendant dans leur pays, 
avaient ete signales par la police de Besancon a celle de Berlin. 
Quelle est done celte solidarite' des gouvernemens constitu- 
tionnels eqvers les monarques absolus? Y a -t- il des obliga­
tions entre ceux que tout devraitse'parer? Nous aimons a croirc 
qu’il y a ici des suppositions gratuites, ou un zele de subal- 
terne aussi maladroit que superllu.

Ce qui est plus naturel et plus dans 1’ordre des choses , e’est 
que la pohce prussienne am is a riudex onze ouvrages francais 
concernant pour la plupart la Pologne. Les libraires sont for­
ces de renvoyer par la poste les ouvrages qui n’obtiennent 
point 1’approbation de la censure.

S Y M P A T H I E S  N A T I O N  A L E S -

La presse a continue d’etre favorable it la cause polonaise 
en France et en Angleterre. C est ainsi que le National a re- 
leve, avec la sagaeite qui lui est propre, les inconsequences et 
les faussetes d’un article iusere dans le Journal de Petersbourg 
du i 3 aout (1 ), une fois en se plaęant sur le terrain des signa-

(1) Voycz Ja Quotidienne du 29 aout qui le contient in cxlenso.
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taires du traite do Vienne, one autre fois en s’adressant a la 
Quotidicnne qui avait prisla de'fense de la Russie ( 2 ). Ce nieme 
article a e'te' victorie’nsemciit combatlu par d’autres journaux 
franęais, et nommement par le Temps (3), la Tribune ( / j) , le 
Patriotę de Sadne-et-Loire (5 ), 1 e Mcssager ( 6 ) , le Journal 
du Commerce ( 7 ) ,  et memo par le Monileur (S) , comrae nous 
1’avons deja fait observer dans notre dernier numero.

Le S u n , le Times, le Globe, et d’autres journaux anglais, 
ont de ineme eombattu les fausses assertions du publiciste 
russe

Le National a encore repris la plume a 1’occasion d’un arti­
cle insere dans le Journal de Francjort, et il y est meme re- 
venu deux fois ( 9 ). Ce journal avait voulu, en detigurant les 
laits, faire l’apologie de la conduile de la Russie a 1’egard de 
la Pologne. Le National re'tablit les faits, qu’il puise dans les 
pieces olificielles, et prouve le contraire ( 1 0 ).

Le journal de Galignani a egalement paye' son tribut de 
sympathie en pnbliant un article sur les rigueursde la Russie 
envers la Pologne ( 1 1 ).

11 nous reste a faire mention des productions de la presse non 
periodique relatives a la Pologne. En notre qualite' de defen- 
seurs de sa cause, nous citerons d ’abord avec reconnaissance 
six brochures de M. de la Gervaisais, que nous avons sous les 
yeux et qui portent pour litre : L a  Pologne, L a  Pologne 
(su ite), L a Republique, L a  crise sociale, E ta t de guerre dans 
la sociele, La societe a 1’etat de paix. La chaleur avec laquelle 
l’auteur de'fend la cause des Polonais et de la justice ; un style 
bref, e'nergique et concis, et une lorte conviction des verites 
<fui 1’inspirent el qu’il voudrait faire passer dans l’ame de ses 
leeteurs, caracte'risent ces ouvrages, et font compter M. de la

(2) Lc N ational des 3 et 4 septembre (3) Lc Temps des 29 aoul el 6
scplembre. (4) La Tribune des 1 et 29 septembre. (a) Le Patrioto  
de Sadne-ei-Loire du 11 septembre. — (6) Le M cssager des 3 1 aout et 8 
septembre—  (7) Le Journal du Commerce du 3 septembre. __ (8) Lc 
Moniteur du 3 i aout. — (9) Le National des 22 et 25 septembre.'— 
( f o) Le National des 22 et 25 septembre. — (11) Galignani's Messenger 
du i 7 septembre.
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Gervaisais parrai les amis les plus zeles de la Pologne et de 
l’humanite (1).

En A ngleterre, 011 a traduit plusieurs fois le fameux cate- 
chisme dc l’empereur Nicolas. Uue de ces impressions, s’il laut 
en eroire le litre , est sortie de l’imprimerie privile’gie'e de 
S. M. impe'riale, avec l’autorisation du gouvernement russe, 
orne'e des armes de l’empire.

De nouveaux comites se sont forme's en France pour 
venir au secours des refugie's polonais; celui d’Aviguon a 
publie' un compte-rendu de ses travaux. On voit dans ce 
compte-rendu que, sur une recette qul montait, le 26 mai
«833, a ............................................................. »4,597 47 c.
le comite avait depensepourlesrefugie's. . 11,465 10

II restait en caisse, le 25 juin i 833. . » . 3 , i 32 37
que ledit comite' a repartis entre les cinq comites polonais sui- 
vans e'tablis a Aurillac, a Gue'ret, a Tulles, a Bergerac et au 
Puy. Chacun de ces comite's a recu la somme de 615 francs, 
— ensemble 3,070 francs. On u ’a conserve' que 07 francs 
37 centimes pour faire face aux frais de ports de lettres, en­
vois , etc.

Les n ,465 francs 10 centimes dont le comite a dispose 
pendant le se'jour des Polonais a Avignon, ont e'te employe's 
ainsi qu’il suit :

Me'dicamens a domicile.................................. 364 fr. o5 c.
Malades da as les hopitaux. . . . ' ................ 898 5o
Maladies graves, secours extraordinaires . 4 n *>
Secours mensuels aux femmes etaux entans

des officicrs polonais................................ »
Frais de r o u t e ............................................... 962 »
Avances sur so lde.......................................... 1,200 „
Indemnite's aux sous-ofliciers et soldats. . 2 ,478 4o
Chaussure......................................................... 153
Diverses fournitures...................................... 551 10
Frais divers..................................................... 3 18 3o

T o ta l ............... 1 1,465 fr. 10 c.

/  (1) M . de la G ervaisais deroontve qu i! serait ulile et avanlapcux a 
rć q u ilib re  de t’E u rope de re c re e r  le royaum e de Pologne au moyen 
du dem em breinent de la Porte-O ltornane.
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/Nous con tiguous cos resullats avec d ’au tan t plus do plaisir 
que nous 011 avons etc rcquis par des rctugies polonuis, dont 
la reconnaissance est a jamais acquisc aux honorables mem 
lues du comite d ’A vignon, ainsi q u ’a tons ceux q u i ou t feien 
voulu leur confier des loads.

/ \ J Association des amis de la Pologne , a H u ll, qui se dis­
tingue si e'minemmenl par 'le zfclc e t la perseverance avec Ics- 
quels elle a defendu la cause des P o lona is , a tenu nagnere 
one seance annuclle. M. le doclcur C halm ers, p resident 
de l’A ssociation, e ta it aju lantcuil ; le secretaire honoraite , 
M. E douard  Buckton a fait la lecture d ’un com pte rendu des 
travaux de la soeiete. N ee de la profondc sym pathic dont les 
gencreux hahitans de Hull se sen tircn t penetres a la Vue des 
m alheurs inouis d ’une nation vieillc d ’existence et de g lo ire , 
stim ulee par l’insulle faile a I’honneur national ang la is, dans 
!a maniero dont la R ussie viola les trades conclus avec la 
G ran de-B re tagne , la soeie'te de H u ll , composee dans I’origine 
de 24 inem bres, a vu s’accroitre leur nom bre jusqu’a 85 . Ses 
fonds se sont augm entes des olTiaiides de nobles b ien taitenrs, 
jiarmi lesquels elle compte le colonel A rrouet T h o m p so n , / 
bcaucoup dc dam es, et inem e quelques enfans., Le Record, 
journal qui est son o rgane, est devenu l’avocat le plus cons­
ta n t, le  p ins devoue' de la cause polonaise JeX certes la recon­
naissance des Polonais doit lui elre acquisc a tout jam ais. C ’est 
par le Record que I’hisloire de cette nation a ete' m ieux connue 
du public anglais , que son e ta t actuel et son infortune ou t 
e tc exposes avec verite et energ ie . Ce journal va , d it-o n , de- 
venir la revue des travaux de toutes les socieles amies de la 

* Pologne qui se soul formees en A ngleterre.

La soeiete', avan t de proceder au choix d ’un nouveau co­
m ite , a statue' qu ’on s’oecupcrait des quatre sujets suivans, 
comme etan t de nature a serv ir la cause polonaise :

i°  C ontinuer a e tendre par to us les moyeus possibles la 
counaissance de l’h is to irc , des m alheurs et des griels de la P o ­
ło żn e , en observant avec vigilance et en denoncant les mil-

O  '  O  .
noeuvres hypocrites e t insidieuses de son oppresscur, qm abuse 
de la presse pour trom per le public , e t cmploie des espions 
dans tin pays q u i les meprise.
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2° Reunir des foods, autaut que les moyens le permettent, 
pour venir a l’appui des refugie’s polonais les plus necessi- 
teux.

3° Proteger et ache ter des ouvrages d ’art et dc lltte'rature a 
la confection desquels les Polonais se vouent honorablement 
pour subvenir a leurs besoins ct pour faire connaitre leur na­
tion pendant le temps de ce qu’ils nom m entleurpelerinage.

4° Soutenir l’ide'e que les Polonais ont concue de faire con­
tinuer les e'tudes a leurs jeunes compatriotes, pour s’opposerau 
dessein barbare de les de'nationaliser, dessein qui est claire- 
ment annonce' par la destruction des imiversite's, l’exil des 
professeurs et des e'tudians , et Fextinction de la langue natio- 
nale. « Si les chaires d’histoire, de droit, et de philosophic mo- 
« rale , est-il dit & la tin du compte- rendu , sont vacantes 
•• a W ilna, et Yarsovic , que celles de Londres , d ’Edimbourg 
« et de Glasgow ysupple'ent; e ts ’il le fallait, pour soulager la 
« douleur des opprimes et pour braver le tyran , que plu- 
« sieurs d'entre nous etudient 1’idiome prohibe, et que le Czar 
« apprenne que s’il voulait detruire la langue et la litterature 
« polonaise, il lui faudraitcommencer par depeuplerla Grande- 
« Bretagne. »

La reunion a lini par voter uii appel a la nation anglaise en 
laveur des Polonais, et des remereiemens a Fhonorable Fer- 
gusson pour la noble perse've'rance avec laquelle il a recem- 
ment de'fendu dans le parlement la cause polonaise. Voici les 
110ms des membres du comite' pour I’annee prochaine:

President, le docteur Chalmers. Pice-presidens, Thos. 
Sandw ith, E s q . ,  P . Bruce , Esq. Membres, Rev. G. L ee , 
Sam. Egerton, W . B ell, Faulkner Boges, J .  Forneri, W . 
K ennedi, S. H. Samuel són, W . W oolley. Secretaire hono- 
raire : Ed. Buckton.

En general, les associations polonaises, en A ngleterre, re- 
doublent d activite. On ouvre des souscriptions, on publie des 
recueils b tteraires, et on tient des assemblies en faveur de la 
Pologne. Une reunion a ete tenue a Londres le 19 aout dernier; 
a Exeter H a ll, on a adopte’ et signe une protestation oil l’on 
remarque le passage suivantjy* * '

« Nous soussigne's, regardonscomme un devoir de consigner 
« ici notre protestation solennelle a la face de l’Europe, contre 
« les injustices et les cruautes infligees a la Pologne. Nous re-
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o gardons le premier partage de ce pays comme une tache in - 
.. dele'bile a I’honneur des nations qui ont coneu et execute' ce 
« partage,et comme la source odieuse de toutes les atrocite's qui 
« ont e'te' commises depuis ce temps pour soutenir une usurpa- 
« tion que rien ne peut justifier; nous voyons avec horreur la 
« continuation de ces cruaute's, de ge'ne'ration en generation, 
« a l’effet d ’aneantir le courage d'un gr.and peuple , que le 
« souvenir de sa gloire passe'e et le sentiment desa misfereet de 
« sa degradation actuellea porte' a recommencer sa resistance.»

Yoici la fin de cette protestation :
« Nous conjurons les souverains de l’E urope, pour l’hon- 

<■ ueur de leur couronne, nous invoquons les hommes d ’e'tat 
“ d’avoir e'gard a la foi des traite's. Nous faisons tin appel aux 
« peuples des pays fibres et e'claires, qui respectent les prin- 
« cipes sacres de la justice et des lois des nations, qui prote- 
« gent e'galement le prince et le paysan, pour qu’ils regar- 
« dent la cause de la Pologne comme la leur, et pour qu’ils 
« s unissent de coeur et d’action afin d ’empecher l’autocratc 
o russe de consommer la destruction totale de cette brave 
n nation, d’arborer son etendard sur ses ruines, de pe’ne'trer 
« dans le coeur de l’E urope, et de retarder la grande crise de 
« la pivilisation et du-regime constitutionncl. »

Des souscriptions en laveur des Polonais ont encore e'te' re- 
produites< et se reproduisent sans cesse dans le pays hospitalier 
de la France. C’est ainsi qu’au bureau du Journalde laScirthe 
on en a ouvert une pour un pretre polonais. 11 se rendait du 
Mans a Baumont, et son empressement a se porter au secours 
d ’une victime lui fut fatal. Une voiture pesamment cfiarge'e, 
sur laquelle le venerable pretre e'tait monte', versa ; toute la 
charge tomba sur lui et le blessa grievement.

La petite ville de Boussac, de'partcment de la Creuse , a 
re'uni une somme de 1,800 francs, pour subvenir aux besoins 
des re'fugie's polonais qui s’y trouvent actuellement.

D’autres Francais, tout en se cotisant dans le meme bu t, 
ont encore te'moigne'leur sympathie, et prolestęnt contre les 
lois exceptionuelles rendues contre les re'fugie's; telssontlespa- 
triotes de Se'mur, de'partement de la C ote-d’Or.

Payons un juste tribut de gratitude aux ge'ne'reux Anglais de 
tout rang et de tout e'tat, qui ont bien voulu envoyer des foods 
;i Paris a l’Association des etudes.
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L ’Ailem agne, toute conxprrmee, I o u te geuec que lle  e s t , 
p a rle  double reseau dc 1’influence ru s s e e lp a r  eelle des grandes 
puissances qui l’av.oisinent, donnę neanm oins des tem oignages 
devivesym path ie  pour la Pologne. A l’exem plc de la France et 
de 1’A ngleterre, la deuxiem e cham bre des etats de Bade a oflert, 
le a septembre., une seance interessante. Au sujet du budget 
des affaires etrangeres , on a examine la politique a suivre a 
l’exterieur. Les deputes W elke r et de R otteek, publicistes d ’nii 
g rand me'rite, out exprime' leurs regrets de ce que la diplomatic 
allemande n ’ait fait aucune dem arche en fav eu rd e la  Pologne. 
Us ont deraande que l’on ag it selon les trade's , et les dangers 
dont l’am bitiou de la Russie m enace l’A llem agne. H onorables 
rep resen tan s! votre voix est uu re teu tissem ent, un souvenir 
de ce beau m ouvem enl qui se manifestu dans la grande patrie 
allemande lors du passage des nobles proscrits de la Pologne 
Le tem ps viendra oil cette voix et ce m ouvcm ent grandiroul 
poilr assurer le succes et le triom phe de tous les d ro its , de 
toutes les libertes.

Ce ne sont pas les homines seals qu i, dans la vieille G enua 
uie, tem oignent leur sym patbie pour les Polonais; les fem m es, 
modules dc vertu  e t de sagesse, s’associen ta  leurs nobles scn- 
timens : un com ite de dames avait voulu con tribuer, an m oyen 
d ’unc lo terie, au soulagem ent de l ’inforlune des refugie's. I .’ad­
m inistration locale a non seulem ent empeche le succes de cette 
en lreprisc , inais une de ces dames a m em e, pour ce fa it, etc 
citee devant une cour de justice! S ingnlier revirem ent des cho- 
ses lium aines! autrefois des dam es, ve'unies en cour d am our, 
jugeaient les homines inlideles ii la foi jurcie; au jourd  hui des 
homines ju g en t des femmes accusees d ’avoir voulu soulager 
la misere d ’infortune's qui ne soullrent que parce qu ’jls out 
voulu m ourir lideles a leur patrie  et a leur prem ier serm ent I

N ous ne pouvons pas passer sous silence une manifestation 
dc sym pathie en Suisse; nous voulons parler d’uu cours d ’his- 
toire dc Pologne que M . T hourel a ouvert au profit des Po­
lonais. Ce cours sera doublcm ent utile a la cause perse'cute'e, 
en faisant connaitre l’ancienne gloire de la Po logne, e te n  p ro- 
curant des secours aux refugie’s les plus necessiteux.

— On nous inande dc V arsovie que M. R u d ig e r, lubricant 
de voilures dans cette v ille , v ient d ’etre eondarnne' a etre 
passe par les verges, pour avoir fait quclques observations sur
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des articles des journaux dont la lecture a e'te autorisee par la 
censure. Le malheureux R udiger, amene devant le v ice-p resi­
den t de la police, S tarożeńko , qui rem plit a la fois les fonc- 
tions d’espion et de gendarm e, a subi le supplice avec ferm ete. 
O u ira - t- il  dem ander justice?

 Le comite polonais institue a B erne, avait etc’ faussement
accuse d’avoirseconde les gouvernem ens dansleu r projet d en- 
voyer les Polonais en A m erique. U ue protestation  signee par 
M .JN euhaus, president de ce com ite , m ontre combien cette 
accusation e'tait peu fondee.

—  La Revue de P a ris , dans son numero du 2 7  o c tob re , a 
publie’ un article apologetique sur 1’em pereur N icolas; on 
conuait trop  bien en F rance le caractcre aussi cruel que p er- 
fide de 1’autocrate , pour que chacnu ait pu apprecier a  lour 
juste  valeur les ridicules flatteries de la R evue.

—  On n’apprendra pas sans in tere t qu’un nonce polonais 
prepare une edition nouvelle d e  la Gazette nationale (G azeta 
N arodow a), q u i, apres la prise de V arsov ie , fut imprime'e a 
Zakroczym pres de M odlin , a un petit nom bre d’exem plaires. 
C ’est ainsi que sera preserve de l’oubli le jou rnal qui fut le 
dern ier organe de la revolution polonaise de i 8 .1o.

—  N ous annoncons avec plaisir la publication prochaine 
d’un alm anach de l’em igration polonaise. Get alm anach, que 
nous devons aux soms e t a I activite de M. lc comte R ios- 
now ski, renferm era la listę officielle e t trćs complete de tous 
les re'fugie's polonais, avec Vindication du lieu de leu r resi­
dence.

 La Gazette de Leipzig  , en date du 4 novem bre , vante
l ’hospitalite accordee aux refugie's polonais par le gouverne- 
m ent prussien. U ne pareille apologie est trop odicuse pour 
m eritcr une polem iquc quelconque.

—  Les Russes re'sidant a L ondres on t pris acoeur de defen- 
dre leur m agnanim e souv era in , L e Globe du  i3  novem bre, 
renferm e u n e le t tr e  que lu i adresse un R u sse, se disant liberal. 
O n trouve dans cette ie ttre  un systeme de defense appuye sur 
la m arche progressive de la c iv ilisation  en R ussie , laquelle  d o it 
a la fin m en er a la lib e rie . Q uant it la P o lo g n e , le  R usse  lib e ­
ra l co n v ien t lu i-m em e q u ’elle csl b ien  m alhcureuse  c t qu elle 
in sp ire  de grandes sy m p ath ies . M ais la qu estio n  de d ro it  est 
so ig n eu scm en t ecartee .
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— Une nouvelle brochure, publiee par les Russes, vient de 
paraitre a Londres. EUe próne les grandes actions de Nicolas 
et sa moderation vis-a-vis de la Pologne. A-t-on jamais brave 
la ve'rite avee plus d’audace ?

— Nous apprenons avec le plus vif sentiment d’admiration 
que M. P . ,  refugie polonais, un des principaux chefs de la 
revolution de i8 3 i en Lithuanie, et appartenant a l’une des 
plus houorables families de ce pays, vient d’entrer, en qualite 
de musicien, dans l’orchestre d’un des theatres de Paris. C’est 
ainsi que ce gentilhomme polonais, apf^s avoir fait le sacrifice 
d une grande fortune, a re'solu de suppleer par son travail aux 
ressources que lui ont ravies les malheurs de son pays.

CORRESPONDANCE PRIVEE.

Nous nous empressons de mettle sous les yeux de nos lec- 
teurs les deux lettres suivantes, qui nous parviennent, l’une 
de Prague et l’autre de Varsovie. Cette correspondance vient 
a 1 appui de plusieurs faits que nous avons deja siguales dans 
le Polonais, eten contientde nouveaux du plus grand inte'ret,

P ra g u e , 28  novembre i833 .

o L empereur de Russie a profitede son sejóur a Miinchen- 
griitz pour distrihuer des rubans, des crachats et de l’argent 
a pleines mains. Aussi a-t-il gagne les coeurs de la plupart 
des nobles de Bohemą/Le comte Cholek, grand bourggrave, 
a recu le cordon de ^aint-Alexandre New ski, et s’cn est pare 
le 1 5 de ce mois a la solennite de l’ouverture des Etats de 
Bohćme. Son secretaire a re^u la croix de Saint-Władimir, 
et il se vaute de 1’avoir obtenue pour les bons services qu’il a 
rendus a 1 empereur de Kussie, en surveillant et en persecu- 
taut les Polonais qui viennent aux eaux de Boheme. Nicolas 
voulait sc faire aimer a tout prix a Munchengriitz; il a accorde’ 
des sommes immenses aux domestiques et aux gens de service 
de l’empereur d’Autriche et du comtc de Waldstein. Le ce- 
le'bre ecrivain bohemien Ilanke a recu une bague en diantans ; 
c’est un syinptdme du systcme adopte depiiis long-temps pai 
les empereurs de Russie, pour exploiter le slavisme a leur pro-
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iityN ico las cependant n ’a pas m ontre une grande conliance 
pendant son sejour en B ohem e; il a redouble de precau tions, 
e t pour m ieux m jstifier son m onde, il avail indique' son entree 
dans le ro jau m e  par trois poiiits diffe'rens; les Cireassiens , 
seules troupes auxquelles il |se confie , form erent toujours son 
escorte.

E n  G allicie, les fonctionnaires recoiveot directem ent leurs 
instructions du gouverneur russede  V arsovie , e tils  sont obli- 
ge's de faire des fouilles, des visites domiciliaires dans les cha­
teaux ou l’on soupconne la presence de quelques re'fugie's po- 
lonais. Ce role d ’espion a re'pugne' a quelques uns de ces fonc­
tionna ires, et ils on t donne' leur dc'mission... Le traitem ent 
que le cabinet autrichien fait subir aux Polonais detenus a 
B riinn , est ind igne; il veut les contraindre a s’em barquer a 
1 rieste pour 1 A m erique. On a employe la violence pour raser 
la barbe aux moines qui p riren t part a la revolution polonaise, 
alio que le peuple ignorat qu’en Pologne les eccle'siasliques 
eux-m em es ont pris une p a rt active a la defense de la patrie.

V arsovie, a5 novembre i833.

  O utre D ziew icki qui s’est em poisonne, trois de ses
cornpagnons on t e'te' fusille's a V arsovie, ou p lu to t hors de son 

' enceinte, sur la place ou l’on execute lesm alfaiteurs. T o  us out 
peri avec ce courage, cette insouciance de la n iort qu’ils es- 
pera ien t devoir ćtre utile a leur malheureuse patrie. Olkowski 
surtou t a montre' une pre'sence d ’esprit adm irable. A u m o­
m ent mem e ou on le conduisait au supp lice , il a ramasse une 
poignee de terre  : J^oila, s’est—il eerie , pourquoi nous avons 
combattu,  et pourquoi nous allons m ourir! Les tom bes de ces 
jeunes heros sont de venues un objel decu lte  e t de veneration: 
on les couvre de fleurs, de guirlandes d ’im m ortelles...

Beaucoup de femmes sont compromises. O n  a condarnne • 
M ile. H elene Nowakowska a deicx cents coups de verges, pour 
avoir envoye des vivres a quelques m alheureux insurges qui 
se rnouraient de faim dans les hois. Cette horrible sentence a 
e'te' exe'cute'e dans une des casernes de L u b lin , au son de la 
musi que m ilita ire , e t pour que le m artyre de cette jeune lille 
fut plus aflreux , on jlui a rase' la te le , et on l’a enfermee dans 
nn couvent. Q ui sait quand la liberte' lui sera rcndue t M a- 
dame O rłow ska a e'te condamne'e a cinq cents coups de verges ,
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pou r avoir donne asile a on de ses parcnsj'elle  avait ilcmaude 
ia grace de sukir sa peine publiquem enl a Varsovic, alin d cxal- 
te r le,courage de ses com patrio tes; cette grace In i lu t refusee, 
et le jo u r o u la  sentence devait s’executer, on la trouva m o rle ; 
elle s’etait enfonce des epftigles dans le sein.

A rthur Zawisza com battit avec une rare in trepidite avant 
de se rendre auxR usses; avec lui furent faits prisonniers W o y t-  
k in iec, L iberadzki et Palm er. L'es oeuvres dc Mickiewicz sout 
tclienient redoute'es par le gouvernem ent ru sse ,q u ’i!condainne 
a une am ende de v ingt mille florins ceux cbez qui l’on trouve 
le quatrifeme volume de ses poesies. L e catholieism e est a son 
dcclin ; 1'autorite a pris a tache de l’abolir dans nos provinces.

NOTE BIRLIOGRAPHIQUE.
( S U IT E .)

A lfra n c h is se m c n t d e  la P o lo g n e , p a ro le s  d e  M. M o n le m o n t, m u s iq u e  d ’A lb e rt 

S o w iń sk i. P a r is ,  i 8 3 3 .
—  A ppel d u  P e u p le  p o lo n a is  au  P e u p le  f ra n c a is . 2 7  j u i l le t  1 8 3 3 .

— A p p e l d e  la P o lo g n e  a la F ra n c e ,  p a ro le s  d e  L . L e m a itre ,  m u s iq u e  d ’A lb e rt 

S o w iń sk i. P a r is ,  1 8 3 1 .
— C a ło ro c z n e  i ru d y  K o m ite tu  N aro d o w e g o  P o lsk ieg o  n a  ż e b ra n in  P o lak o w  d n ia  

8  g ru d n ia  1 83 1 w P a ry ż u  u s ta n o w io n e g o . —  C o m p te  r e n d u  d e s  o p e ra t io n s  

d ’u n e  a n n e e  d u  C o m ite  n a tio n a l  P o lo n a is ,  in stitu e ’ a P a r is  le  8  d e c em b re  
1 8 33 p a r  u n e  re u n io n  de P o lo n a rs . P a r is ,  1 833- P in a r d .  l n - 8 . 2  feu illes.

—  C h a n t s  p o l o n a i s  e t  f r a n c a i s  d e  la  r e v o l u t i o n  d u  2 9  n o v e m b r e .  P a r i s ,  i 8 3 a .

— C h a n t d u  C h a s s e u r ,  t i r e  d es  poe'sies de  M ick iew icz , m u s iq u e  d e  K o tk o w sk i. 

P a r is ,  1 8 3 3 .
- C zas , p ism o  p e ry o d y c z n e  p o lsk ie  w y d aw an e  w M ont d e  M arsan . —  L e  T e m p s, 

ć c r i t  p e r io d iq u e  p o lo n a is  p u b lie  a M o n t-d e -M a rsa n .

— C z te ry  p ie rw sz e  Je k c ije  k u r s u  h is to r i j  f ra n c u z k ie j o d  1 7 8 9  d o  i 8 3 o ,  p rze z  
Laponneraye , t łu m aczen ie  z f ra n c u s k ie g o .— Q u a tre  p re m ie re s  lec o n s  d u  c o u rs  

de  1’h is to ir e  p o lo n a is e ,  d e p u is  1 7 8 9  j u s q u ’a 1 83 o  , p a r  L a p o n n era ye , t r a d u i t  
d u  f ra n c a is .  B o u rg e s , i8 3 3 .

  F .xile (1’)  tle la P o lo g n e ,  b ro c h u re  publie 'e a D ijo n ,  x8 3 3 . P re m ie re  p a r t ie .

# P r ix  : 1 f r .  6 0  c.
G ło s  A n t .  A lf. S ta rz y ń sk ie g o  k a p . p ie c h . m ia n y  n a  p o s ie d z e n iu  r a d y  z a k ła d u  
A w en io ń sk ieg o  d . 1 8  w rz e śn ia  1 8 3 a . —  D is c o u rs  A 'Antoine S ta r z y ń s k i , ca - 

p i ta in e ,  p ro n o n c e  a la  sean ce  d u  c o n seil d u  d e p o t  d ’A v ig n o n  le  1 8  s e p te m b re  

1 8 3 a . I n -4 .  de  4 p .
— G ra n d e  ( la )  S em ain e  des P o lo n a is ,  o u  H is to i r e  des m em o rab le s  jo u rn e e s  de 

la  r e v o lu t io n  de V a rso v ie , t ra d u i te  d u  p o lo n a is  p a r  u n  p o lo n a is  (co m te  I m -
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dislas Plater). P aris , i 8 3 J ; D en tu , ru e  du C olom bier, n° s i .  In -8 <le 47 p. 
G riels nouveau* des cabinets europeeus c o n tre le  cabinet russe , p a r Xavier  
Bronikowski. P aris , 1 8 3 2 ; Heidcloff. ln -8  de 64 p.
G uerrie r  (le) Polonais m o u ran t, chant e'legiaque p a r J . 11. de Dorrain. 
[listo ire  des Legions polonaises en I ta lie , p a r  L . Chodźko (e x tra it du Jour­
nal des Sciences militaives. N ovem bre 1829). ln -8  de 4 "p.
H istoire de P ologne, p a r  Fletcher, tra d , de 1’anglais, e t continuee dcpuis la 
revolution de novem bre i 83o ju s q u ’a la fin de la g u e r r e ,  pa r Alphonse 
Viollet. P a ris , 18 3 1. 2 vol. a v e c u re  carte co lo rieee t 4 p o rtra its .
H isto ire  de Pologne, depuis son origine jusqu’en 183 1, pa r A . F . F a jo t. 
P aris , 18 3 1. 4 vol. in - i  8 avec. g ravu res d'O kszc»jtiski.
H isto ire  de P o lo g n e , pa r M. Zieliński, professeur au Lycee de Varsovie. 
P aris . 2 vol in-8.
H islo rja  powstania narodu  polskiego w. r . 1 83o i 183 1 . — H istoire de la r e ­
volu tion  polonaise de i 83o —  183 1, par Richard Otto Spazier, tradu ite  de 
l ’allem and par Laskowicz. I lr vol. P aris , 18 33 . In -8  de 1 12 p.
H ym ne a la Pologne, pa r M. Pabbe de Lamennais. P a r is , avril i 8 3 2 . ln -8  
de 4 p.

Jacobins, (jes) P olonais, rom an h isto rique  , par C zjński e t / / .  Dernoliere. 
P aris , i 833 .
Jen era ł Umiński do współtowarzyszowi b ro n i. —  Appel du  general Umiński a 
sos freres d łąrm es. 28 ju in  i 83.2 . P aris , ln-8 de 8 p.
Jescze Polska nie zginęła ( la  Pologne n ’est point encore p e rd u e ) , tra d u it 
[>arM. L em aitre , musi quo iT A lbert Sowiński. P aris , i 8 3 i .
Kilka słów o czynnościach sejrmu polskiego przez W alen tego  Zwierkowakiegn,
 Q uelques mols su r les acles de la cliete po lona ise , par Valentin Z n ier-

lowslii. P aris . '■ 833 . In -8  d e S .p .
K om itet narodow y Polski w Paryżu  do wojowników polskich. — Le Com ite 
national Polonais a P a ris  a n i  m ilitaires polonais (aS dccem bre i 8 3 i ) ,  In -8  
de 4 p.
K om itet narodow y Polski do ziomków we F rancyi w przedm iocie wyprawy 
Don P ed ra . —  Le Com ite national Polonais aux Polonais en F rance, au su jet 
de (’expedition de Don P ed ro . P aris , i 832. In -8  de 4 p.
K om itet narodowy Polski do ludu Rosyiskiego. — Le Com ite national P olo­
nais au Peuple russe . P aris , i 83a . ln -8  de 8 p.
K om itet narodow y Polski do ludu Żydowskiego. — Le Com ite national Po- 
lonais au Peuple ju if . P a ris , i 8 3 a. In -8  de 8 p.
K om itet narodow y Em igraęji polskiej do ziomków. — Le Com ite national de 
1’Em igration  polonaise a ses com patrio tes, le 3o octobre 1832. In-8 de i p- 
K om itet narodow y Em igracji polskiej (odezw a do ziomków z powodu mowy 
K rem pow ieckiego). —  Le C om ite national de ( 'E m igration  polonaise a ses 
com patrio tes, au su jet du  d iscours de Krernpowiecki. P a r is , 5 decem bre 
i 832 . ln -8  de 8 p.

Kozakowski (Franciszek) połkow nik wojsk polskich. —  Francois Kozakowski, 
colonel polonais, par J . B . Ostrowski. P a ris , i 8 3 a ; P inard . In -8  de 23 p. 
Kozłowski Jozef. — Joseph  K ozłow ski, discours de Jean C zyński, p rononce 
a P aris  le 29 novem bre 1832. In -8  de 12 p.
K rakus (le s) , cavalerie polonaise, pa r un rejugiepolonais. L yon , i 8 32 . 
Ksiqgi narodu  Polskiego i P ielgrzym stw a Polskiego. —  Le L ivre des PćFerins- 
polonais, par Adam Mickiewicz. P a ris , i 8 33 . (a*1 ed it.)
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K sięg i n a ro d u  p o lsk ieg o . —  E v a n g ile  de  la n a tio n  p o lo n aise  p e n d a n t son  pe- 

le r in a g e , t r a d u i t  d u  p o lo n a is  p a r  L em a itre . P a r is ,  i S3 3 . I u - 3 a .
L e t l r e  d u  ge'neral Chłapow ski s u r  les eve 'nem ens m ilita ire s  en  P o lo g n e  e t  en 
L ith u a n ie .  P a r is ,  n o v e m b re  i 8 3 i .  I n -8  d e  44 p .
L e t tr e  d e  J u n iu s  I I  s u r  le  m in is te re  i ra n c a is ,  la  C h a ra b re  d es  d e p u te s  e t  la 

P o lo g n e , p a r  le  c o m te  T e lsk i .  P a r is ,  r u e  d e  S e in e , n °  i 4 . a o  j u i l le t  18 3 1. 

In -8  de 8 p .
L is t  O b y w ate la  G u ro w sk ieg o  do  g e n e ra lą  B e m .—  L e ttre  d u  c ito y e n  G urow ski 

a u  gene'ral B e m .  5 j a n v ie r  i 8 3 a . In -8  de  6 p .
L iv re  d es  P e le r in s  p o lo n a is ,  t r a d u i t  d u  p o lo n a is  d 'A d a m  M ickiew icz , p a r  le 
co m te  Charles de M ontalem hert, p a ir  d e  F ra n c e .  P a r i s ,  i 833  ; E u g e n e  R en - 

d u e l ,  r u e  d e s  G ra n d s -A u g u s tin s , n °  a a .
M agazyn p o w zech n y  tfó m aczen ie  z fra n c u z k ie g o . I n - 4 . —  M agasin  u n iv e r -  

s e l,  t r a d u i t  d u  fra n c a is , p re m ie re  l iv ra is o n . P a r is ,  183 i .  P in a rd .
M anifest L u d u  P o lsk ieg o  o raz  g łó w n eg o  K o m ite tu  F ra n c u z k ie g o  d o  L u d u  p o l­
sk ieg o  i  p ie śń  W a rsz a w ia n k a  ( p o  P o lsk u  i p o  F ra n c u z k u ) .  —  M an ifeste  d u  
P e u p le  p o lo n a is  e t  d u  C o m ite  jfra n ęa is  a u  P e u p le  p o lo n a is ,  su iv i d e  la C a r­

so vienne. P a r is ,  i 8 3 1 ; P in a rd .  I n -8 .  d e  3 9  p .
M anifest części z a k ła d u  A w e n io n sk ieg o . —  M anifeste  d u  d e p o t  d ’A v ig n o n  

( i 3 de 'cem b re  i 8 3 a ) .  A v ig n o n . In -8  de 8 p.

Me’can ism e  d e s  M anoeuvres d e  g u e r r e  de l ’in fa n te r ie  p o lo n a ise , p a r  Antoine  

W ro n ie c k i , g e n e ra l d e  b r ig a d e . P a r is ,  i 8 3 a .  In -8  de  4 p .
M ed aille  p o lo n a ise  e n  m e'm oire  d e  la  re 'v o lu tio n  l ith u a n ie n n e  e t  des t e r r a s  

ru s s ie n n e s  ( p ro s p e c tu s ) .  I n -4  d e  4 "p.
Meine A usw anderung von  W arschau  bis D resden i p a r  X avier B ro n iko w ski. 

P a r is ,  18 3 a .  I u -8 .
M elo d ies, a lb u m  ly r iq u e ,  p a r  A. S o w iń sk i.rP a r is .  1833 -
M em o ires  de  M ichel O g iń sk i  s u r  la  P o lo g n e  e t  les P o lo n a is ,  d e p u is  i y S S ju s -  

q u ’a  la  fm  d e  181 5 . 3e e d it io n ,  P a r is ,  \ 8 3 3 . 4 v o l .
M em o ires  d u  P o lo n a is  c o n sc ie n c ie u x , p a r  F e lix  Saniew ski ( p ro s p e c tu s ) .  P a ­

r i s ,  1 8 13 . a p .
M em o ires  h is to r iq u e s ,  p o lit iq u e s  e td i t te r a i r e s  s u r  la  re’v o lu tio n  dc  P o lo g n e  
1 7 9 3 , 1 7 9 4 ;  la  ca rn p ag n e  d ’l ta l ie ,  1 7 9 6 — 9 7 ;  P e x p e d it io n  d u  I y r o l , e t  les 
cam p ag n es d ’E g y p te , 1 7 9 8 , 1 7 9 9 ;  p a r  H o r ie n s iu s  S a in t - A lb in .  P a r is ,  i 8 3 a . 

ln -8  d e  1 98  p .
M e'm oires s u r  la  P o lo g n e  e t  les  P o lo n a is , so u s  la d o m in a tio n  r u s s e , p a r  
H arro  H a r r in g , t r a d u i t  d e  l ’a lle m a n d  p a r  E h ren d fr ied  S tocker. 1 v o l. in -8 .  
M essen ien n e  aux  D am es F ra n c a is e s .  T o u r s ,  In -8  d e  8 p .

M oskale  w P o lszczę  a lb o  t re ść  d z ie n n ik a  p isa n e g o  w W a rsz a w ie . —  Les 
R u sses  en  P o lo g n e ,  p a r  W ilw ick i.  P a r is ,  i 8 3 a . P in a rd .

M ow a S e n a to ra  W o jew o d y  O stro w sk ieg o  j e n e r a ła  do w o d cy  g w a rd ji n a ro d o ­
wej W a rsz a w sk ie j m ia n a  n a  u ro cz y s ty m  o b c h o d z ie  ro c z n ic y . 39 > L is to p a d a
 D isc o u rs  d n  s e n a te u r  P a la t in  O stro w sk i, c o m m a n d a n t d e  la  g a rd e  n a tio -

n a le  a  V a r s o v ie ,  p ro n o n c e  le 39 n o v e m b re  i 8 3 a .  P a r is .  I n - 4 - L ith o g r .  
N a tio n a lis e  ( l a )  p o lo n a ise  d e 'tru ite ;  le t t re  d ’u n  P o lo n a is  ( Charles H offm an) ,  

a d re sse e  aux d e p u te s  de  la F ra n c e .  P a r is ,  H e c to r  B o ssan g e . I n - 8  d e  48  p .

(  L a  suite a, un p rocha in  num ero. )


